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OBSERVATIONS 

; SUR L'ITALIE,; 

ZT s VK 

LES ITALIENS. 

SUITE ■ 

1' DE L'ARTICLE DÉ^ ROME. 

JLa gi:3vité des Romains ne les cmàs <!« 
-abandonne ou ne Jes quitte jamais Rw"»™!- 
■en public, ni même daas les par- 
ties de plaifir qui Xerablent jjaturat- 
jement imaginâev pour Ja ttannin 
A un grana dîner doraié chez urj 
Prélâî, une piaifenrene un peu gaicp 

Îùim'édjappajtourna^eç yeux des ' 
taljens dont Je dîner étoit com-, 
■pôle , fur Iç. Prél*^ qui iTourit avec 
.un air d'embarras. Ce rourîre fut le 
fignal d'un ris înexcineuilale ouï s-'c- 
lonuill. ■ A 






■j[^^^;4" lew pîtt^ Qçm^iyes r il? riaîenjt ! 

«- igiK>rat)Ga fec k<i^u(âg«s, <^ de 
fe voir rire dans la maifon qui les 
raflembloit. 

Ils fçavent s^indemnifer dans le 
particulier , de I^ gêne qu'ils s*im- 
pofent en public. Kien de plus en* 
joué que les cotteries , où quelques 
amis, entre lefquels la confiance efl: 
établie , s'abandonnent en toute li- 
berté à cette gaieté qu'une douce 
mélancolie met dans leur caraâère , 
& qui faifoit Vurianité des anciens 
Romains^ Là , il efl permis de rire 
aux dépeiis même <Jesperfonnes pjsé- 
fentes: là, un Etranger que l'on 
juge digne d'y être admis , & qu'en 
public on ne reprend jamais , ou 
jue l'on ne reprend qu'avec refçeât 
m les fautes de langage , fournit à 
la joie commune ^ar fes fprépafiti c 
là , oh rit'plus & <>n rît de tneiileure 
foi qu'en aucun lieu de la terre : là en- 
^n le débitent mille contes dont les 
R omains font farcis, que perlbnne ne 
^oue comme eux , & que la mî^ièie 
de conter rend" toujours nouyeainu 
En voici un ichantillon : 
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SUR l'Itau »• i 

Dat\^ le combat de Saint Michel 
avec le Diable , cet Archange s'ap- 
percevant du déiavantage & de Tinu* 
tilité de fa lance , remonta au Ciel ^ 
& s'armant d'un foudre /le lança fut 
Lucifer, dont le corps vola en é dats^ 
Ses jambes tombèrent en France : 
de4à , la pétulance des François 9 
leur fureur pour les cour&s & pour 
les voyages , Se la difficulté de les 
fixer. L'£fipagne reçut la tête de Lu- 
cifer : de«ià , la fierté , la hauteur 8c 
le ton bravache de FF&agaol. La 
main avec laonelle il efcamottoit , 
tomba fur Naptes: celle avec laquelle 
il ferroit, écmitàGènes. Les Aile?- 
mands recâcxllirent fon efiomac. 
Enfin les parties de fon corps les 
moins honnêtes tombèrent à Romez 
£ jier quzfio ^ ajoutent-ils, tutti noi jRo*- 
manijiamo CogL • • • 

Chez Içs Italiens en général , la 
fravUé efi un myfière du corps ^ qui efl; 
adopté pour cacher im^ di&ofitio^ 
dominante à la gaieté & même à la 
boufiFcHinerie. Monfignor Bayardi, 
Archevêque de Tyr, que nous vîmes 
à Naplçs, Se Auteur de cinq gros vo- 
lumes in-4^« qui ne conten oient ca* 
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:^ Qs s E RVATI ovs 

f^^^^ <^ore qu'une partie des Prolégomè- 
îies fur Thiftoire d^Herculanum^ avoit . 
toute la dignité de fon état , foute- 
nue de la gravite & de la pefanteuç 
<ju'annon^oient fes Ouvrages con* • 
nus. Il èft mort après avoir publié 
la Relation d'un miracle opéré fuc 
lui , par le Bienheureux Dom Jean 
de Palafox. Or ce même M.Bayardi 
avoit travaillé toute fa vie , .& il 
s'eft occupé , jufqu'à fa mort , d'ua 
Poëme dans le genre que les Ita-.? 
tiens appellent JBern^ue; & ce Poë- 
me , dont il avoit laiffé entrevoir 
quelques lambeaux Temportoit , à ^ 
ce que l'on m'a affuré , par la folie 
des idées & la liberté de fexpref- 
fion , fur la Secchia rapita^ fur le Rie* 
ciardetto ^ &c. Tel fut le goût des . 
Bembes , des la Cafa , des Pogge , . 
dts Sannazar , des Panormita , Sç . 
des Italiens les plus diftingués , foie 
par des Ouvrages dans le genre le 
' plus férieux , foitpar les emplois qui 
exigeoient.le plus de gravité, 

Ce Pogge, Secrétaire de çonfian-^ 
ce 4e fept Papes , Député au Con- 
cile de Conltance , Envoyé pat 
MartiQ V. vers le Roi. de Hbngrie , 



^'-gïTR t^ÎTALlt. y 

Autewrde Traites très-édifians,n'eft "J^TmeT 
prefoue connu que par fon Recueil 
de Facéties. L'Auteur de fa vie * 
nous apprend iqu'il s'étoic pratiqué 9 
dans le Vatican même , un petit ré- 
duit où il raffembloit quelques amis% 
Dans ce réduityqu'ils nommoient il 
Bugiale ^ on s'abandonnoit , fans go- 
ne & fans réferve , à toutes les fail^ 
lies que-put fournir 

Icaiis exa/luuns pfacordiisi 
Lihera biUs* * 

"Et de-Ià , ajoute le Bccanatî , fbiït , 
fortis les bons mots & les plaifan* 
teries' que le Recueil de Pogge a 
répandues dans le Public,. 

Le Taffoni ,. que nous ne con- 
noiffons que par la Sècchia' rapita , 
c'eft-à-dire, que comme un agréa- 
ble bouffon , Critique judicieux & 
grand Littérateur, joîgnoit au taft 
le plus délicat , des connoiflantes 
auffi variées qu'étendues. Ses Con- 

* Elle Ce trouve à la tête de VHiftoin d^ 
Tlortntt , par lePogge , édit. de 1 7 1 u 

îîHoratvEpad,IL 

A 11) 



6 B s £RVATT O HS^ 

^çj^^^ fidéf ations fur Pétrarque en font Ta 
preuve; La même plume avec Ja- 
âuelle il avoit fait des extraits rai- 
iOtïhés de* ancîciis Poètes Proven* 
Kâut j comparés aux Poëtes Ita« 
îi^m , îi remploya à réduire dans 
lin feul & même volume les* Anna* 
les de Baronius , en les reâifianc fur 
phifieurs points importans. Dans 
leurs compofîtions les plus folles » 
)a même bizarrerie ramené les Ita» 
liens aux idées les plus graves & les 
plus férieufes. On en jugera par 
cette Stance om fait partie du KïfH 
demiaton du Taniillo; 

i(afâ ifôlit litàan desio 
Di molto fpcrar éù&n fiutto pttnde % 
Sènià foitorfà di alcuH Numt pio^ 
Cfi elhen ch* egU deji^ dona o conttndti 

Onde clafcun fà maggiof prieghi al Dio >• 
. CA' a pin pour otW.opra ov* £g& inunde t 

I}i 4tti nai^uero i T^mpi t i Sacerd^ti^ 
. L'^ir degii hokcdi^i t il dàr de votié 

Le goût dés Italiens 3c dés Ro- 
înàîns modernes pour la plalfanterie^ 
ctoît le goût de Tancienne Rome ^ 
où il étoic honoré du juooi ^wfbort 



SUR L^tTAJ.1 El f 

fd^. II admettoit les plaifanteries de 
tout genre & de toute efpèce, dont 
on s'einçreffoit de. tenir Recueil. 
J'ai dit ci-deâus eue Jules -Céfaf 
avoit donné lui-même un Recueil 
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de^ cette efpèce. S*il eût paffé |uf- 
lu'à no js , combien nous oflFriroit-il 
le mots Se de dits ^ dans lefquels , 
^nfi que dans la plupart des bons 
mots de l'Antiquité, nous ne pour- 
rions trouver le fel qu'y trouvoient 
les Anciens * : au rnoins nous prou- 
verolt - il combien i:es Anciens 
étoient difpofés à la gaieté. 

La réferve, qui fait partie de l'éti- 
quette des Cours , modéra ce goût 
pour la gaieté , auquel Rpme'îibrè 
s'éroit livrée fans réfefcve^ a l'exem- 
ple d'Athènes, où VAtneiJme n'étok 
^tre chofe qu'une licence- fans ré=» 
fcrve dans les propos : licence dont 
nous avoqs la preuve dans ce qiiî 
nous rçfte dts Comçdïes d'Ariftpr 
phane. La Cour d' Augufte y intro- 
•duifit un ton décent, & Vurbanité ne 
fignifie plus que le ton de la Vîlte 

^ Eodm anima a€cipiehintuf quo di^ 

A iv 
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jKQUfi. opçofé au ton de la Cour. Horaire 
écrivant à un homme de Cour,pour 
lui recommander Septimius.^ lui dît 
enxe fcnsr • 

FrontU ai Uchamit difcendi pramiiu 

Les Italiens ontv confervé dan. 
Tufe^ç^.ces mots que les* autres Laa- 
gués ont abandonnés à mefure qu'eE- 
Xti ïé font polies, a & que les moeurs 
ie font dépravées. Les objets qu'ex,- 
priment ces*mots, font une amglc 
, matière pour îes Mufes.de cotterie t 
en un mot, Pltalie eft aufli fécondç^ 
en Prigpées *t ,' *qu*en Sonnets de dé- 
VQqor?. .On y efl aguerri y dès V^vir 
lance ^ fuir Je&mîdiréSji comme Vér. 
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* J'ai rapporté de Naples un Recueil intl- 
luIé la Cicctïde , de la troifîéme. édition. Cr 
RepeU contient 'quatre- cens vingt Sonnets 
'cfii ^Madrigîaûx , o4 fl cfi preuve de quàtnr 
-€ens vingt ihdnicfres différentes.^ que certitia 
«Don CiccioiC^fl , in ttrminis , un Co^i, c «t*^* 
/Vojf z fiit ce Recueil » fiir ûat Âiueur , îc 
Yur le Personnage qui en étoit l'objet, ïe Dfc- 
tionnaire de Bayie, au mot La^^areiii, G^- 
! genre de plai&merie eu Tame de la MuftOf^ 
iiïde du Cavalier Mario „ &g« ^Cf.âi;c«. 



SUR l^Ita li e; $ 

'*oicnt tes Grecs & les anciens Ro- 
mains , comme le font encore les 
Sauvages du nouveau Monde. Les 
tkeilles y font au{& peu frappées de 
Texpredioq» que les yeux de fa repré- 
sentation d'objets dont-rhabitude a^ 
jdiminué Tindécence. Cette habicu-^ 
ide avoit enraciné dans la bouche de 
Benoît XI V» un des mots les moins 
\h.onnêtes de ùl Langue : depuis qu'if 
fut Pape, ce mot lui échappoit éga^ 
Jkment dans^ la colère Se dans la^ 
gaieté , c'-efl-à dire, qu'il Pavoit pres- 
que toujours à la bouche^ Ce mot 
. & fa contre-partie font les juremen%. 
©u plutôt les interjeaions les ^lus; 
Êimilièresaux Romains. Lespemes* 
prononcées contre les blâfpnéma* 
teurs , Tes empêchent de jurer par 
Dio : ils s^cn indemnifent , en jurant 
trèsi^firéquemraent per Dio Bacar.. 

La g^i||é de^.cotteries particulier 
res ne fe]Boduit en public, que dan^> 
Je Carnaval & fous le mafque* Qxh 
n'en tire nulle paa meilleur, partr 
qu'à Rome ; c^eit toute k folie des; 
anciennes Saturnales. J'ai oiii racon?- 
Xer mille fçènes ,. dont Penipuementr 
traimable foJIe mTont fait regretta: 
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ïo Obsërvatto ns 

de ne m'être pas. trouvé à Rome 
dans le temps du Camavai. , 

Rciigîeu». J'ai dit que y parmi îes habitans de 
Rome , on ne connôît point cet 
OTdre mitoyen entre Popufence& la: 
bauvrété , cette Beùrgeoifié cbet 
laquelle àû trouve ailleurs Véùircam 
ptedwcritàtem^ à liaquelle eft attaché le 
feonbeur. ïïle y eft ren^lacée pat 
ttne foule innombrable de Régulîém 
tle tous Ordres & de toutes caulei*rs r 
gens à qui Tàir de Rome feft , ce que 
là chaleur eft aux Mouches , qu en 
lesmûlripUant , elle rend ptas agiles » 
J)lus opiniâtres , plus incommodé? r 
^fens de qui on pourroit dire à meil- 
leur titre que des habitans de îa camr^ 
pagne r Heureux j s ils cormoiffoient ku^ 
Tonheur'^ i 

En. effet , ils pourrolent jouir eh 
jraix dii fruit des travaq^Pe leurs 
Fondateurs & de leurs premiers Pc- 
Jtcs. Délivrés de rembarras d'acqué- 
rir, & de rembarras fouvent plite 
jgrand de jouir, tout leur affure urife 
Vie tranquille que pourroient part^ 



•^y 



f FqHumios fuafi^ona notint l 



sr xr K ifî TA tt£^ rr 

ger r^de de les deYoks de leiu: 
itat. Mais les paJUcas que les enga- 
gemens & les vœux feniblenc trricec, 
en leur fermant les yeux fur les avaii- 
sages de ta vie monaftiqoe y ne leuc 
en laiflent apperoevoir que les défa«^ 
grétxieiis. A pdbie: trôuveroic-oa à 
JS.ome un Religielix qui n'eût un fyC- 
lÉme de tovxxxviQ , des vues , des inté- 
rêts pecfonnels y indépendans des 
vues & des intérêts de ion Ordre*. 
Chacun .d'eux fuit imperturbable^ 
•ment la ligne qu'il imagine devoir 1)& 
condutfe à la confidéradoa , ai|K> 
'honneur s & aux dignités^ Trois otK 
iguatre qui arrivent au but , foutien^ 
Bent les e^érances ^ les prét^itiotis: 
.& les. efforts des autres : il çn. ef{ 
très«f>eu que. Texemple de ia^ foote: 
.qui 'xe^ len chemin yàéxstaÀtktf'h 
ne s'y pas engager. En Un mot ,. fes. 
.Moines font à Home ce que font £es> 
petits tourbillons imaginés dans^ 
Moiide phyfique p^PAbbé deJiîte^ 

fierez. '''•;- 

' Le Corîphée.de ocs^iIittriK^iiî^i, 
étoit> pendant iiotre:fé)t)torà Kômo ^ 
: Geitam^i^isodÉreur^Génésii de^'Ck»- 
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" duquel il'arpirôît, pour monter cixf 

fuite de4à i«fqu^oà il pourrok alle& 

La foupleffe de fan corps égalok 

ceHe de fon.efprit. Je le rencontrois. 

dans tx)ut€sies.anti^cfaambres :: je le 

voyais. IbuvGDt à l'oreille de tous 

jfes geasen plaiire^: il étoît dans tou»» 

-tes fçs affaires & de tous les fecrets.: 

îf avoit tenu , difoit-on , à très-pea 

. que Benoît XIV. ne Peûtfait Card*» 

.Bal ; enfkt il venoit de ruiner un de 

-fcs Confrères quille cotoyoit dfc 

. lirôp près ^ & dont le crédit comment- 

vçoit.à lui Élire oinbragei Un tête-à- 

.tète qu'il engagea» une fois entre li& 

&:rnoi^ aida, beaucoup à me k faite 

eonnoître. lï débuta par de grands 

€ompliinens fur ks, bontés donc 

^m'hoRôroit un Gaxdina^qm avoft 

. toujours éïd iiiacceffible pour lui. 

>x Vûusfeul , me diroit--H , avez conf- 

93 tamoient vu avec 6ette EnMnence,. 

» cœbs oferto^} ce quî'me donne la. 

aj.plus baute idée de vos talens. pour 

» man er les efprîts* Vous ne pouveaL 

:|fp!us tniteasont'qulà Rome ^ em- 

^^plOyccjGcikâknt pour vos amis 8t 

» poitf .iDiis^ëme rit vous: vouka, 

\».,txi tii}6£!pàr^^v4ttei€^ag« ïàs^ 
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SUR- t^lTAlls: IJ 

»>mfa PatUe àl'açréabk. ce Je lui ré? 
pondis que fétoi9 auiE détaché d« 
rutile ^ que le. meilleur Chartreux } 
çue cependant je préfuyis affezde^. 
bontés du Gardioat , pour tes kn^ 
plorer avec iuccès^ foit co ma far 
x^eur^fi fea avois mopinéiaent be* 
foin , foit ^pour le- compte 'de gens 
qwi m'întérefferoient;-' » Cétoit-lâ 
^»préciféraeni ce que )e. voulais dire , 
répliqua: k Moine; >> Se un ami aur 
a>.quçl v<M2$ ne pea£iiz:pas., ^ grand 
iï^befpîttdç votreimetceflion.» Sur 
la prière que je lui fis de m'indique? 
ceti arai,jl me nomma Uni Gentil-^ 
iemme de baffe Bretagne,.qu'il com 
vint que je ne connoiSbis pas ,,mais 
dont Tamitié fçroit; le fruit des bons 
offices, que je rae trouvois à portée 
^ lui rendre: amitié qqe cimenter 
xoit une reconnoiflance qu'il abanr 
donnoit à ma- difçrétioji-. Éventant 
où il eu vouloit venir , je lui dis» 
que les abfens avoient tort ayec 
Vici , & que les motife qu^il me prér 
fentoit „ pourroi^At m£( déterminer 
en. faveur da gî^s que j'aurais à 1?^ 
vmj» Cerjtfi.Oiiyermra rembagafla : 
a^^.avoit jréâédu ua in&m% ^ il 
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^otéB. ^^P^^^ ^ proroger hotre eiitrevue 
au mr4endemain : j'y confentis , cfé^ 
toit ptecifément le jour de mon dé*- 
part. 

Il moatut a Rome , vef&ie même- 
t^mps , cm Céfeffin j^i avoit cultivé 
fes hauies iciences avee &ûcès^ It 
âyoit ams^é dix mille éolsflomains», 
^i furent trouvés ^ansfon apparte^ 
ffient.. Ses amis difoieuit qu'il les de& 
tînoit à ta fondation d'une BibUo-^ 
tbé(]^ur; mais tous les Moines pu^ 
hlioKîïi Qu'ïl voui<»t mourir au: 
moins Ëveqoe. 

Les Jéfuites font à Rome ce qu'ils^ 
font dans le refte de TUnivers , ce 
que y, dans le feizieme fîécle , ih^ 
étoient aux yeux du fameux d'Aubin 
gné , une Seàe aderée de tant de gensu 
haie de plufiturs ^ mefptifée de nul K 
■Ce<jue j^it chacun des autres Reli» 
3;ieuxpouf & tirer de pair , chaoue 
léfuite le fek pour fon Ordre. Le 
cFédity la côiifioératio» , les profit^ r 
iesgains & tous les fruits du mérite 
& de rinduftrie , i^pportés à la maift: 
commune. Forment le Cfédir, la co»- 
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fidcration , ropuiènce fltla|[randeur i^om» 
de la Société : grandeur qui crok en 
proportion de runion de fes Memr 
bres y & de la défunion que TeTprii 
particulier a jettée dans les. autres: 
Corps. Au milieu des vaines cla-^ 
meurs de ces Corps^ l'a Société s'a- 
vance comme un batailloadont les. 
rangs ferrés & les forces réunies^,, 
ai^rKent les efibrts des.Troupcs lé- 
gères, qpi Fattaquent à fa déban* 
rade. D'une^an , pkna. omnia cor^ oc. de Oho^ 
fiiorum vickmusj de l'autre part p jïUt ^* "^ 
na vfirborum mrmitt»' 

La de{iTu<5tion poôérieure de la 
Société en France, laiffe cette obfer- 
vation dans tout fon entier. Les Je- 
iuites en étaient au feîte de Tédi- 
fice cpi'ils élevoient depuis environ, 
deux ûédes , temps de leur étâr 
bliilèment ^ France. Leur confia»» 
ce dan s des «anis qui voyoient leur 
grandeur dans^ celle de la Société ^ 
& le mépris pour des ennemis qu'ils; 
croy oient écrafés, leur ont feutillu- 
fion.. Quinze ou vingt années, de 
patience affiiroient une vidoire faûs- 
cûo^t : enfin la Société n'a«^it 
çlus ^'un^as. kbm pour arriver k 
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^j^^j^jjp fon but*. Elle a fait ce pj», diy-fé^r 
en plutôt elle Ta franchi , d'après* 
une réfokirion très r- réfléchie dn 
ïégime qui la goûvernoit. Or il Éaut 
©u fuppofer cette réfolatron & voir 
dans ce régime pUna^onfiliorum orn^ 
nia j ou n'y voir qu'Une troupe d'im- 
«^ feècilles r c^c que periScaine ne fup- 

^ pofera jamais, ■ - 

L'attachement aux mêmes réfoi- 
iutions & à tous les moyens qui^ 

.\ . pouvoicBit les favorifer & les foute- 

nir , vient de décider Texpulfion de 
k Société de toutes ks poffeflions 
Efpagnoles , Se ce terrible remède^ 
décidera iâûs doute dans peu fa mtr 
ne totale.. 

jrtr«.ivf.49.- Rabelais femble avofr peint le 
Général des Jéfuites dans le Roi 
Picrochok ^ depréfempaunrtgaigne- 
denier ^ toujours colère cffmie ievant\, 
fytotqoursftgiiermentant àtousEJlran» 
giens de m venue der Coquecigrues'>i' 
^ ayant jadh ejié adviféj par une vieille- 
' Lourpidon\,. qu*à la venue defdiSes Ct^• 
mecigrOer^ ilferoit alors^réimégré. afin, 
litcyaubnei. 

) " 
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Poftentation que font les Jéfui^ 
tes de leur opulence , tient aux mQ-- 
mes principes. Il eft public à Rome, 
que, dans Tannée où ils bâtirent 
avec une fomptuofité royale le Pa* 
lais qu'occupa depuis TAbbé de Ca- 
nillac , ils dépenlerent , foit pour la 
bâtiiTe de ce Palais , foit pour des 
acquifitions à Bonie ou dans les en- 
virops, quatre cents mille écus Ro- 
mdis , fans emprunter une: baïoque. 
Cependant ils quétçnt toujours ; & , 
conformément à rinftîtut prinûtif, 
la Maifon du Gièsù fubiifte , difent* 
ils , de ces quêtes , qui produifent 
des fdmnnes proportionnées à rem- 
ploi. Lorfque nous étions à Rome^ 
il y mourut un riche Prélat Floren- 
tin , qui leur donnoit , à titre d'aU'> 
mone , environ cinquante 4ouis dp 
France par mois : il couronna cette 
bonne T>euvre , en les înflituant fes 
légataires univerfels* Tout le mobi- 
lier qui étoit à Rome , fui vit la loi 
du teftament ; mais Tautorité du Mj^ 
iiiftère Impérial à Florence, conTer- 
va dans la famille du Tedateur , les 
immeubles (itués en Tofcane. 
Ia icul Qox^s redoutable ai£( Xé^ 
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fuites , qui cependant paroiifeat le 
redouter peu , eft la Congrégation^ 
des Sçuale-PU. LaSels qui avoit VO' 
nakre cet Inftitut , en parloit ainfi » 
Tome L p. 3 04- » C'eft une Comp»» 
M gnle de bons Religieux oui vont: 
9* nuds pieds & avec des fandales» 
m Ils font profeiBon d^enfeîgner gro' 
d» tis aux enfans des pauvres , les pre* 
M mier^ Rudimeas , pour les rendre 
V capables d'aller au Collège des 1er 
» fuites. Ils ne fe contentent pas de 
30 hs enfeigner ; ils les accompa^ 
» gnent quand ils vont en Ville , de 
a> peurqu ils ne rapportent la cortup 
» tion duiiécle^.ouqu'ilsnclapratir 
» quent. <c . • 

>3 Les Pères attachés à cette hunW 
•a ble profefTion ^ ne prétendent 
9> point à un plus grand éclat: ilsmi 
» deviennent ni plus fçavans 9 ni 
» plus riches ; ce qui eil une gran-* 
>7 de mortification pour de Beaux^ 
99 Efprits qui fe rencontcent foiivent 
m parmi nous, ce 

Cette Congrégation formée dans 
lé dernier fiécle , à Vinftar de celle 
des Frères de Saint Yon en France ^ 
a déjà des Sçavans^.^ Eciivainsi 
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eftimës, des richefles Scxmc confi- "rTIIZ* 
dération oui croit Se s'^affermit de 
jour en )our. Le régime de ce 0ft 

Corps 9 aufli politique que celui des 
Jéfuites , s'empare de tout ce qu'ils 
négligent , le gliflfe dans tous les 
vuides qu'ils ne rempliflent pas , pro- 
fite de toutes leurs fautes , Se peut* 
être fera-t-il la pierre qui renverfera 
ce Colofle ^ pour le devenir à fon 
tour. 

Les autres Ordres ^ fiipérieurs à 
leurs befoins , bien bâtis à la ville & 
à la campagne, nepenfent qu'à jouir^ 
fruuntur paratis^ à la faveur des privi- 
lèges dont les Papes les ont com^ 
blés ^« Les FrancifciHns appellent ^ 






* Voyez parmi les Open Btrntfeht <% éil*^ 
usa de Florence de 155 2,prem. yoL p».i5^# 
lin Capitula y où le Mauro prouve dans !• 

ÎIus grand détail <}ue les Moines font les plus 
leureux de tous les hommes : 

Si truova ^Ifin tht trà gli kumani Jitad i, 
Snvrà ogni gran wtè , fifvri ûgni regno ^ 
ta fUi fil^cé € la vita de* frad. 

• •• •••*•#•••••*•»•••«#••*«; 

Sf êthavér s* ingenafftro gli fciocohi j^ • 
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j^fy^^ fi je ne me- trompe, la CoItcSîïflW 
des leurs , Mare magnum j & cette 

9^ mer a franchi toutes les bornes qu' a^ 

voient pofëes les anciennes Jui^ks 
Eccléfiafliques. Pour juger de la ra- 
pidité avec laquelle ces privilèges fe 
font étendus , il fuffit de rapprocher 
Tétat aâueldes FrancifcainSy delà 
Bulle de Sixte IV- qur, Francifcaia 
lui-même , accorda à fes Frères , pas 
grâce très-fpéciale, la permiffion de 
chanter la grand^Mefle chez . eux , 
mais feulement à huis clos , & une 
heure avant POfïice des Paroiifes. 

Pour détruire la plupart des nou- 
veaux Ordres , it fuffiroic de les ra- 
mener à leur état primitif. La réfbi?- 
me au contraire a raffermi celui des 
Bénédidins, en le diftribuant fous 
. des Congrégations* encore plus hetr- 
xeufement imaginées pour le main-» 
tien du temporel, que pour celui du 
Ipirituel. Cet Ordre eft à l'abri des 
révolutions, par fon droit d'ainefle ^ 
par la nature de fes biens v par la 
manière de les^érer, parle don de 
la, fcience des Titres, par les bornes 
ju'il a mifes depuis long-temps à 
(es acquîûtion>s ^ enfin par la .cq^IIt 
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^aération <jue lui procurent les gens ^^y^^ 
de «condiuon » attirés en Italie , par 
felpérance de parvenir aux Ab- ' 
bayes , qui prefque toutes font en- 
core régulières , & enfuite aux pla^ 
ces où ces Abbayes peuvent con- 
duire. 

Cependant une des grandes affai- 
res du Pape & de fes Aliniftres , c'eft 
d'efquiver & d'éconduire mille gens 
quî ie préfentent tous les jours avec 
d^s projets pour la fondation de - 
nouveaux Ordres , ou pour^la ré- ' 
forme de5 anciens. Le Cardinal Va-- 
lenti , Secrétaire d'Etat fous le Pon- 
tifiq^t de Benoît XIV, étoit affiégc - 
par deux Moines , qui voul oient , 
fous fes aufpices , réformer leur Inf- 
titut : voici comment il fe débarraiïa * 
de leur perfécution. Les ayant enfin 
admis dans fou Cabinet , il leur dit 
que le Saint Efprit qu'il avoir con* 
Uilcé fur leur pr^ojet , lui avoit inf^ 
pire d'y ajouter : que ceux qui Ta- 
voient formé , en renonçant aux 
dignités & à toute fupériorité , vou- 
lotent donner l'exemple du défiiv 
léreâement & de Thumilité fur le£> 
quels feroit établie la réforme. Les 
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Réformateurs applaudirent à cette 
infpiration , & le Cardinal n'en- 
tendit plus parier d'eux ni de leuc 
|)rojet. 

Lt& Rcxnaîns vertueux ne le font 
pas à demi ; Rome moderne met 
encore, dans la pratioue de la vertu, 
cette grandeur dont rancienne Vil- 
le de Rome donna Texemple aux ' 
Payens d'abord , & enfuite aux Chré- 
tiens. /^s modèles en ce genre font 
«ares; mais dans quelle Ville, dans 
^uelpays font- ils bien communs? 
ils £ont d'autant plus merveilleux à 
Rome , que l'indrudion publique y 
4sft tr^s-peu lumineufe , & que les 
exercices publics de Religion , bor- 
nés à des pratiques extérieures , ne 
femblent deftinés qu'à parler aux 
fens. 

L'kalie & Rome font , il eft vrai , 
remplies de Congrégations , de Con- 
£rairies & d'étai^iflmens qui ont la 
Relijrion pour objet : la fréquence 
xies Jubilés y multiplie les nMffions 
^ les prédications: des Inftituts tels 
que ceux des Jcfuites , des Philip- 
pins y âcc. ont rinftruâioa du Peu- 
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pie pour prindpal objet : enfin les ^^^^ * 
canoûifauons offrent tous les jours 
de nouveaux modèles d'une fainteté 
prefque contemporaine. 

Miis les Congrégations » en en- . Çmis;!^»^ 
levant le Peuple aux Paroifles , le ^^*** 
tirent de la voie canonique aue 
lui Ottvroit TEgliie dans le miniftè- 
re des Pafteurs. Les Conventicules 
ameutés à Tenvi par les nouveaux 
Ordres Religieux » tiennent leurs 
aflèmblées à nuis elos ; & les ioftruc* 
tiens qui s'y débitent , n'ont point 
cette publicité que l'intérêt des Sovh 
verains , de concert avec l'Evan* 
gile , impofe aux fondions des Mi^ 
niftres de la Religion. Le foin d'in* 
calquer fes vérités , occupe moins 
fans doute les Direâeur; » que celui 
d'infpirer à leurs Consréganiftes un 
zèle aveugle & exclufif pour les 
préjugés , les intérêts âc la profpéri- 
té de l'Ordre , fous legonfanon du-> 
quel ils fe réunifient. 

« 

Les Confraiiies ne peuvent pro- ConfiiûKU 
duire de meilleurs fruits. Elles ra& 
iêmblenc un certain nombre de Ses 
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* cuHers qui , les Dimanches & Fçtej » 
font en commun l'Office canonial $ 
en forme fémi - publique^ Chaque 
Confrairie efl diftinguée par la cou- 
leur du fac dont s'afmblent les Con- 
frères. Les plus grands SeigneuA font 
aggrégés à quelqu'une de ces Aflb- 
dations ^ donc la première idpe date 
de quatre fiécles. La mort mente ne 
fëpare point les Confrères ; ils. fe 
font enterrer, dans leurs Chapelles 
d'affemblée. Le Prieur de la Con- 
frairie en eft le Chef: les Prêtres mê- 
me qui s'y font aggréger , font à ks 
ordres. Il tient au choeur la place de 
Curé ; & tandis que Its autres Offi- 
ciers remplifTent les emplois, foit 
de Choriftes , en fe promenant avec 
de grands bâtons de la couleur de la 
Confrairie, foit d'Acolytes, &c. le 
Prieur chante gravement les derniè- 
res Leçons , les dernières Antien- 
nes , les Capitules , les Pater nçf^ 
ter^ &e. La plupart de ces Mefïieurs 
ignorent le Latin. D'un Dimanche 
à Tautre, ils étudient leur rôle; mais 
dans les jours chaînés d'Office, dans 
la Semaine Sainte , par exemple, j 
obligés d'y fournir uxi imprçmptu « 

il 



H leur échapipe affez frécpieitnnent -^^^ - 
^qu^o-qu» a»ffi lidihani p«tt 
les Lonfreres qui ignoœat le Lacin « 
igue réjouiflàns pour les Ladaif-^. 

tes* 

Les fêtes de ces Cdnfraîriesfoû{t 
des combau de magnificence' ea^ 
tr'ellcs. Le moins gai de Ces fpefta^ 
des eft celui que donne , pendant 
i'oâa ve des TcepafTés , laConfrairie 
^e la Mort » qui eft une des plus 
riches. Un foûterrein très-^protond 

3ui régne fous fa Chapelle , oSré 
'abord une faUe dont les murs lam-r 
bt\Sês de papier rouge , £bot . cou4 

es par despîlaflres & des niches. 

>es bafes &les chc^iteaux de ces pi? 
laftres font fonnés par de véritables 
têtes^ de mort » djans la cavité déC? 
quelles des lumièf é$ diftribuées avec 
ait^ & itiafquées p^ des morceaux 
de* papier -appliqués fur les yeuxcA; 
ûii les mâchoires ^ répandent tuia 
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*jr*aî otiî dire que cie Capitule deTéncf' 
l^s , Vas fugam capUtis y ego autem vadatk 
fmmoL&i pra-yMsy aYoît aînfi été rendu 
paAr tnt gtate Pr&ur t Fos fttrcaâi tafiedi^ 
f!^ aùff^, va4am itt }&alor% Pfo val^s. . . , », 
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'"' lueur foflfihré de rougeâtrd Kfarfotmé 
toaœ i'Dluminatron de lalalle. L£S 
picfaes offrent de gr^ds fquelettes 
disûechés V {>ctnni leibuels oame fit 
remarquer celui de la belle Piule^ 
d^ùtke gfahcte^' cbevebite xbuflâtre 
couvre encore jufqti'à: mi •^icoips;. 
Getcq belle Pai^i^ 6iti une beauté ce* 
lèbre V qui , dans les derniers liécles, 
à renouvelle k Borne l'exemple dé 
Tantique La<rrèce.iLe ^oup depQi-^ 
^nard qpi lui ôta la vie , eit marqué 

£ar une folution de continuité tdans 
[peau qui^ouvre fa poitrine* Plus 
loin , dafiSf âo aucfo^ (o(^teixmn ' ied 
forme de grahd fépulcrô éclairé par 
dqs torches funéraires , font jettes 
fept ou^ huit yéri tables morts repc& 
Tentant au n aturel les de^és pra|^e& 
fifede larputréfadion. Dans ce {é)Ov^ 
d«4a Mott , ail mi^êu d\i»fpoâacl9 

dont Utdéèfft éR A^ur^Aue pariPô^ 
iteurM^ès-fétidQ der cSadairres', au 
hiuii.dfii coups- de pQiflg.iQiîL Jffle. 

fpulç de bonnjjs âmes fe mçurtriffent 




pes.igens «fiipreÛQs à les ^ij^ffurfis^ 
Jj'horreut de c^>^âacle iaifoif fou 



titt I iùt :plufiear& . pc^rfon Ae^ «ban* - 

données à 'elles mêmes » & que l'on 

tbok de-là évanouies Se fans con-» 

fioU&Dce. Telle étoit (ans douce lai 

ëécôraboû /de Ja éameufe Ckémin^ 

dmMédimtimfj d<»u::il eft (am parld 

dans rJiiftoitcî des. Itfuhes,. . . 

- CoDtemêmeoâavedesnrrépafTéa 

atâie tout Borne à Sarm Grégp jre # 

c'bft-à-dxçe^ ati M^Maftère fitué fur le^ 

Aient Céliusiy daiis-l/^plaçeil^ijettt) 

<|a?o<^cupaîçjia.irufi(oo oui. ce P^pe 

cm: né-, ^v^bsleolteu: cjpsj leiaaâx;ienA 

RoQDia^ns' apj^Lkdeilt} CUmrti Scaurd 

Saint.Grégoîè&i^ppcdrceydan^' &$ 

Dialogaes , oolayanc fait Aint^ tre^tte 

MdTer ponD ranDe^d'unifle {es Moii^ 

nésf; ' ceste , acbe . hii ^ appaèii tester 

sij'annibtëdeglôirQv &)lui i^prit 

ao^Bajmdyèn. 'de fes ibâcage^!, £>ieift 

Ê^rc^t t£Bfe dui iPdii^t0d».;£)e;Jàjp^ 

Iforig^ne de 'jfXfx:b'âésk>dmL\SCi de cfir 

pèlcmia^pù;jefiiivis'lafoul&^ Ceft^ 

un point ^bonneiar^de s'^.iaice.infr: 

CUse'fjOODctiieiKp'Mfifâssqi^ 'jVs»f{ 

pBfa iè^ihméOOas'M&n à^Siamîl 

wégoiqt y xifQbpr d r là. dcabd è^IE^ tA» 

ftbon^ûlîteâi entier Jfic cxrnéeiavecl 

aia^iiîâcQMce^pai: dei^içaTant iCabdiri 

Bij 
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nal Querini. Enfuite une Chapelltf 
ifolée, où Ton voit la table à laquel-^ 
le Saint Grégoire recevoit tous les 
jours douze* pauvres. Il s'en trouva 
treize une fois;^ cuoiqu^à l'ordinaire 
Of\ n'en n'eût aamisvque douze : le 
treizième étoît Jefus-CHrift lui-mè«* 
jne. Puis la Chapelle de Sainte Sit- 
vie, mère de Saint Grégoire, Sur les 
deux murs de cette Chapelle , le 
Guide 6c le Dominiquin ont peint » 
en concurrence, le mart^ de Saint 
André : morceaux adorés de tpûs lès 
CpnnoiiTeurs. On me dft que , lorf- 
^u'ils fubent teraTinésj& découverts y 
Oifie femme dd peupfe étant entrée 
dans la Chapelle, tes yeux tombè- 
rent fur Saint André à genoux ^.la: 
vue de fa Croix; & qu'elle fe récria 
far la beaiu:é de ce chef-d'œuvre p 
qu'ayant enfuite tournerais regarda 
vers le Samt André que l'on ^end! 
fûT le chevalet, elle né put retenir 
{es larmes. Les ftatues de Saint Gré^ 

foire ^defamere^ mi occupent lo 
>nd de ces deux Ciiapislles , font? 
ou de Miche]l^Ahgei,i0u4'^près liiîi 
En fbrtant de Saint Grégoàef,r^ 
foule fe jette dans de^ j»es éisc^t»^ 
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%tortiiâufes^ qui ^ à travers de$ ]ar-> 
dinSyde petites jE^ifes & des ruines ^ 
parcourent la furface inhabitée Se 
ttès-étenduG du Mont Céliu$. Ce pé-« 
lerinage fe hit en priant & eo réci-* 
tant le chapelet pour lés Trépafles. 
Je me trouvs» pâf bâfard à unô 
fête pttis^ aaïufânte Que dônnoit lai 
Confi*airie du Saint Eiprk , je ne fçai 
à Poccafion de quelle fotemnité^ 
L'Office du matin fîniffoit: aprèsr 
avoir parcouru la Chapelle qui étoit 
très-ornée^ jç paflai dans les appar- 
temens contigus^ Us étoieim jonchés 
de fleurs êc aherbe^ odoriférantes 5 
& les murs couverts de rameaux &f 
de £eflans diftribués avec goût. Je 
rencontrai dans une grande lâlle 
tous les Confrères réunît aRitour 
d\in iambigq proprement fervL L'ua 
d'eux fe détacha avec îa férvietter 
for le bras , vint m'inyiter très* 
poliment à piiendre part à la fête 9 
de me préfema à raflemblée. Elle 
étoit fervie en excellent vin > que J^ 
goûtai » St qui répandit pannî les 
Confrères une gaieté qui ne fortift 
point des bornes de la plus exador 
décence» 

Biii 
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^sint Anmihe eAPobjet &vmcoi% 
cours plus (ingulier. Le jour de fà 
fête , tous les chevaux de Home.^ o^ 
xïés de }euFs pi us ricins hamok, fe 
pfefcriteiit àloa Ëgtii£^cm^lnoyeQ^ 
sant une rétribution, x^iie tékleatUt» 
piflcncé & h d^évotion des Maîtres » 
on feur dîftribue de Peati-bcnite. L*è- 
curie du Pape même eflr foumife à cet 
ufage. On dit que, pour Pentrete- 
Bit ^ Us Ânionink font de moitié 
àvee les Cochers 3c ks Pal^enie». 
des niaifon^ dont re2cempfe te foo^ 
tient: i^ch ignore rofigine t maîsraa 
moins me fembJe-t-iî étrange que ïe* 
Cochers & Palefreniers n'ayent pas, 
donné Ja préférence ât un Saint Jac* 

Sues , qui', dans le voifinag'e de Saint 
ierre, a une petite Eghfe fous le 
titrtàtSéoJfa^Cai/àiii .^ titre donttotK 
tes tes d^fôriptioH^dc^BiOme doxiAont 
Porîgine*; 

•Sermeas. J^ fuîvis i pCnd attt WÙtQ'XmC jOUf • 

tiée , les exêroice$ d*unè Miffion ocy 
t^ionifét par te Jubilé de r£b»ha!^ 

'''*'m Script, antifm. Roht. <fe €Qil& <| 

CoafuaUbus*. 

• ' i 



ttoh dé Clément XIII» La Tîiatinée 
&t rempile par une Conférence , 
deux Sermons & mue Meffe folemv 
fielle ; raprès-dlnée , par deux iSes^ 
notons &.un grand Ssdut. La Confé*^ 
tcn ce roula mr quelques pointrlferieâ; 
qui régknt les Cafuiiles dsns Pévak 
luatîon àts péchés. De deux Pré-' 
dicateurs qui occupoîent alterna^ 
tivement une grande eftrade cou^ 
verte d'un tapis noir , Tun étoît un 
balourd farci de miUe hîfloires qu'il 
amenok bien cm mal à fbn fujec t 
excellent Pantomime , fes geâes <5t 
fes grimaces jettoient de ragrément 
&derint6êtdansfesrécits,où iln'é' 
pargnoît point fes détails. II y mêls^, 
cntr'autres ehoTes, le Conte des Oie|? 
du Frcre PMfîppe , tel qu'il fc trouvé 
4ans Bocitace. La chofe meparoîf- 
ibic monflruetKfe ; j'eni patfai' ùpc cfe 
topt à un Çaardinal, qoir en- me diiant^ 
fie pous êtes nouveau dam le monde ï 
m'ouwk tes. Sermons de Saint ktk^ 
totkm , où je ^ris -ce même Côtîtfe 
avectous fes agrémèns. L'autre Vt&- 
dicateur débitoit froidement àttàV^ 
cours cbmpaffés , alignée- à la Frart* 
^iie pardâviûons & ioos'AWy&^éè^ 
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-* Je tout rempli de bourre de Féfpece 
Ja plus: commune. Un de fes Ser- ^ 
moQs eut pour fbjet la miféricorde .. 
.^eDieu. envers le pécheur : miféri- 
corde.avant la converfion , miiéd^ 
corde après ht converfion. Lapre-t. 
nière panie fut établie fur la conjp 
ration de toutes les créatures, aûi*-. 
fifiées & inanimées, contre le pé«, 
cheur qu'eHes extermîneroient , (î. 
Dieu ne retenoit leurs eâbrts; & la 
féconde , fur les feveurs de Dieu> 
de la Vierge & du petit Jefus envers, 
toutes lesËéates des derniers (iéclesi 
Le Sermon fut terminé par un afte 
de contrition ^ & par une protefta-^ 
tion de tout FAucitoire de ne plus 
pécher : proteilation exprimée pat. 
le mot maL que chacun^ des AflUlans. 
répétoic àrenvi, d'après le Prédicat 
teuf y. avec des larmes Se des fan-, 
glots foutenus de battemens de pol^ 
trine. On me dit^qu^'à la fin d'une pas-, 
xeill e fcène, un Prédicateur a voit an»< 
^oncé qu'il lui éto^^ révélé Wune 
|)erfonne de Taflemblée reiufoit de 
le convertir , Se qu'il alFoit la cher* 
jcher pour la trainer aux pieds des 
)Auteis i qu'il defceadit ea e&t (k 
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fcffradcj^parcoumt tous les rangs»' 
& revint à £a place ^ pour dire que 
cet endurci avoit enfin le fermer 
propos de fe donner à Dieu. 

Conune la Chaire efl une des rou- 
tes qui conduifent à la fortune y Ie&' 
flatioas du Carême & de TAventr 
ibnt , pour tous ceux qui fe croyent 
du talent ^ des objets de défirs ^ de 
rivalité entre tous les Ordres Reli* 

fieux , & de triomphes fréquenspouiT 
î manège & Tintrigue. 
Beno4t XIV. avoit procuré uncHi 
despcemiètes^iïàtionsde Rome à un; 
Beligieux de fon pays , lequel, mal^ 
heureufement pour Fun &pour Tau-^ 
tre ,. s!èn: acqmttoit affez mal.. Une^ 
converfation chez fe Pape tombai 
&r les Prédicateurs- On louoit lai 
profondeur de. celui-ci-^ FonâioQt 
ue celui-là:,; le débit de Fun:, la eon»- 
pofition de Vautre :. perfonne* nç 
parloit du Rolonnois-,, excepté mu 
des. A0iffans.v q.ui ,. croyant faire 
h cour au Pape y ramenoit tous les; 
éloges à. fian protégé.. LcPàpe cjuî 
^voit trèsrbien ài qpoi s'en: tenir j» 
interrompit: ce fade adulateur,, &.lim 
i£t:av£C oégit :l^i€le^ cp/ne la.Piatu4iff 
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' \,t.% Oràres iesiplus iéciiiirBs loa 
fortent point de la: voie oôtBmimer 
d'in(ku(^on : j'ai lappdrtd à f acticlé' 
de Veni&e ». comment en ufent ks^ 
Domimcaia^.. Ji^'affii^uiia Êdieà l^ 
Coufêrencèquelbs Jé&iites du Gfiio^ 
^^n-nent- tous tes Samedis pour unb: 
p'àitîe dé! lèars Gbtïgpégaiûfleis.Cm«: 
Cônfërence a voit, pour olijet la ac* 
Gcflité de don lier foii cœur àla Swa? 
té Vierge. Elle fi« prouvée-,. & pat- 
tes inconvénien^am vésàjTîHlc gens, 
poqravoirnéglîg^ cette précaution », 
&'par l^s: avantages quelle procure: 
è tous ceux qui s'en munifleoÈ. L'hi& 
toire d'une jeune Princeffe remplît 
là feconde partie- Elle avoit donné 
fon ame & fon corps à là Sainte. 
Vierge. P^r là moït de deux fîeres , 
cfie devint ânopinément hcrîtîèr^ 
des Etats de fon percj, quL ,. fani 
égard à fés rfefiis & à (a répui^éancft- 

{ sourie nKiriage , promit ût main à 
'héritier d'un Etat voifin. /La jeu-* 
nèfle & les grapes duiiitur ne firept 
fiKicuné k]f)preiËon furie coeur de liai 
IBrkcefie; Ëïkfki la xxuj^ ^ devoit 



prébéder le ihatuàgé , die la pafla en ■ ' "^'■' ' 
prières , & fomiTia« U Sainte Vierge K b rt r. 
iç déployer fa pui^ncc, pour main, 
tenir rengagement folemncl queîle 
avoit contraâiéâvcc elle, Sesprières 
fereru: Biraticées ; elle perdit un oeil s 
Bîielépre-aSreufe.couvritfon corpsi 
& lapliis belle Princeffe de l'Uni ver^; 
jiéyiîir ' en ua inftant un ^ objet hi- 
deux & un prodige d'horneur. Cette* 
Wftoire ^avec tous fes détails fur Iè£* 

?itels le promena Pimagination dw 
'rédîcateur, remplit la pRis-grandel^ 
partie dela:C6nÉâienee y. & medon- 
si^ la raifon dfes.eflFoits d'un îéfuite 
François oue favoîs rencontré à lait 
porte de FEgkife, pour me perfuadeBr 
de n'y pas entrer. 

Les Sermons que Tes Apprcntîfë de 
tous les Ordres font au coin des ruies*^ 
pour la lie du peuple, fofitdcsdiécïa- 
aiations^auflimal arrangées que raaB 
mndùesyfur le Purgatoire 5.ftir1*En-^ 
fer^.&e: Toutes fes preuves giflfentî 
«n hiôoires- , dont le ridicule n*é# 
«ouvertqueparrhabitudèdelesenT- , 

tendreté Pbuple né contioîtlaBreES> 
•gîmi,.que parcesLhîi(loifes,^ui^féfa^ 
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■J[~^ Auflî., à Fa vue des Idoles. Egyptîea- 
fies raiTembliées dans une d^s iàllès 
du Capitole, un.Prélac s^étam écf ié^: 
» Comment effi-U poflTible que tout 
» un Peuple ait eu fi long temps de 
a» pareils. objets:.de culte r et Ge nefl 
fjis le Peuple ^. lui r^ondît-on^, ja^îl 
fiiut admirer^ ce font les B titres^ 
• Cette ignorance dans; laquelle 
Borne & prefque- toute ritalië font 
entretenues., a un influence- nécef- 
faire fur les mœurs. Le peuple , fans 
Kimières âc (ans. principes^». n^a de 
leçons, que dans les châtimens très^ 
Kires des criminels. Les: peines de 
Pautre vie qu'on lui reraetû'ns ceffe 
devant les yeux , feroient un freiii 
pour un Peuple moins délié, moins 
lormé à la diflimulation y moins in- 
téreiTé à les révoquer en doute. 

J'ai en» voirdans lemcme princi- 
pe , la caufe de PindiâPérence de ce 
même Peuple pour les intérêts de 

ë>ur la perfonne de fes Souverains;» 
ette indifférence n^a rien de mer- 
veilleux à Rome ; mais on eft étonné 
de la tetrmiver dans un Etat voifin s 
^nt le Souverain intérefle auffi pea 
que le Graod-Turc ^ les peuples dq 
cetEcatt 
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La fôftDC dliifiniâio^ , la défec^' 
tion des FaroifFès^, le cfifcrédit du 
Cîergé féculier font peut-être les rd* 
fiiltats d^un;plan fy^ématique^poufi 
faire régner Pignorance ,Jaquelle ,. 
à' Rome fur-tout ^ eft la bafe du cxé-^ 
dkdu Clergé régulier, & le plus fer*^ 
me appui Se, la grandeur du Souver 
ra». 

A conlidérer cetteijg;norance d'iii- 
ûe vue politique, un Souverain, tet 
we le Pape, au r oit à défirer que fe^ 
Etats- fiiftënt fur fe pied de ceux du 
Paraguay.. Au refte , celte eipèca 
d'ignorance a en fa faveur pluueurs 
laifons que je vais rapporter d'après 
Muratori dans & trente -uniéma 
DifTertatiôn , ou il s'exprime ea 
ces termes : »Depuis Fétabliflement 
9> des Lombardsen Italie , FEglife y 
a» a- joui , pendant line longue fuite 
a» de fiédes, d'une paii^ digne d'en^ 
«yie. Les vices y régnoient'; maia 




»de mille maux „ produifoit aa 
99 moins ce bien-là : npn mi'it fok à 

» défirer que k Peuple & le Cferg4 
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R^"^'^^ fiir-tmit.ne comioiire qmràè nàm 
i>* ics prina^e3icie<ia crcf^ao^ Ge^ 
9>:)ieûdaiic^' tocftijue te Fex3|rfë & Te 
^ Clergé n'^ambkionnint point det 
^ trop içavoir^ dt s'en raj^ortant àt 
9» la. rradiiîon;, ctouient fur ce qu^ili^ 
» ont apprisvxfcûîs Pcr^ce ^Jl rCefb 
9> point à>craki<lre qaUIs idcvineaiQ 
» dans les Héréfie^ pourvu touT'è^i 
»i5i$'^ k& ocfcafîons leur man- 
M ouent : occaQc^is toujours plusl 
^ dangereufes pour les ignoran^^quet 
^ pour les gens in(fatRts. Toutes les: 
^^ rléréfies font enttéds danirrEgfife 
» par la fcience Se par rotgueifqui? 
« la fuit! non que la Religion^ ait ài 
» redouter là fcience & ta lumière ,. 
* qui: font fes« plus fermes remparts ; 
>> mais remparts peu Iblides , s'ilsï 
» ne font appuyés fur la foumiffionL"^ 
Af & fiir Fhtimiîîté, En un ijfiot , daûs; 
^•c^ette longue (uit« de fiécjes bar^ 
i4 bâtés, h croxatide pcrbBque s^eft? 
^'fttainwfliîie & f)ar Fignoi^ance te 
»'parrîmpuiïrance où fc trouvoient? 
«^le Pêuprô & le Clergé de fe jettcr 
^da^Çis Ces qia^ftiohsic dans ccsdiC^ 
3^ pistes ,' èuf j en troublknç 4fe câf^ 
^ ipedé l?£glife^nid^i^a'«^sf 



:i^ct>ÛLté tancdeSusg. à toiîte r£u«^ 

CéJd à^pea-pès dans» ce iicns!^ 
quHinHeligîeuxItalifih àxnii TôndcH^ 
maitdoit eh mapréfcncé s!U croyottE 
ïa tiaafougratBoa.de ïa Sama^aja^ 
lépcmdit : ^^ £a croyaàti tout , ht tet^ 
7^ mconvénîentr acquêt .iiou^X<^Qna 
» ekpofiés ^; ^eâ: de paifer pour boa<4 
» nés gens ^ px>ur i^igiacKls; IV eft aâ 
M contraire très-dangereux de paroi-^- 
» tre douter de quelque point , par^ 
39 oe queiqui x]ou)Oe d un point , peutr 
i» ècre fizmpçoimeé de dbùterde/txmsi. 
3» Celaiipofé ,\ nous, ornons- nâeus 
M.pader plour nigauds-, en croyanti 
» tout , que de donner prife fur nous. 
x> par ck^ doutes aflez inutUes fur 
9 quelque m'ticle que ce foit :. ce cjl^ 
pédient adinirable pour ne jiea croi^ 
se ^ à £brce d^ oroire tout. 

Au' FurgatoÛTe 9 au |lo{aire,rauT: 
Stations que léjeuple court lés Di«- 
manches êc hs Fâtes^ ajoutez lès Lik 
ttinies^e l^on chante tous lesifoirs^ 
devant les Madones.qui décorent te 
C0in des rues 3 le foin^d'ailtimer fe 
Sttnaedi dans; chalque ' maifon ^^ una^ 
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f^; enfin Ic^Angdm dix midi; ft cTit 
ir, ÔC'VOus réunirez les pratiques 
de Religion les plus ofiieltes à Eio^ 
me. Au fujet de la d^oière 5 ]e me 
rappelle qu'un jour à midi ,. au mi-: 
lieu du:Cours.^unjeun&Me;fxxna:me' 
propofoic un bonne fortune : car à 
Rome ce font les hommes, qui exer» 
cent exdùfîyement ce bel emploi^ 
Au milieu de la proportion , lAnr-^ 
gelus vint à fonner|: Se mon; MexianOf 
étant £on chapeau Se me cotoyanfi 
toujours, fe mit aie réciter trèsrdér 
votement. Cela finL^ il me demanda 
réponfe relie fut que-» pendant Îi4ib' 
gelus ^ j'avois.été tatvorifddu don de 
continence;. 

Ne terminons pas^ràrt^cIédePinC 
(ruétion , (ans obferver que ^.depuis; 
^uelquesannées, les Curés,, pour re? 
Ifever leur crédit, travaillent avec lé 
plus.nàhd foin à apprendre le Ca*^ 
téchiune.aux en&ns. Four lespiquer^ 
4'émulation,.irs.ont établi desiprix,. 
des récompenfes. & des. honneurs; 
ht comblé de ces honneursv eil lo: 
titre dTmpeneur i^Ua Dottrina.Cbxifr, 
lûmiz ^ qu après de rigoureux exar> 
iDfios:^: ojpL déceiae. à. celui des. eo^ 
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fans qui fçait le plus impertmbablf « '^^^^ 
inexit tout le Catéchifme par. cœur. 
Les prorogatives attachées à ce titre» 
ont tout l^ciat qui accompagne les 
cérémonies Romaines. Lxmpereur^ 
accompagné d'une Cour , & fuivi 
é'^un cortège dans lesquels les rangs 
iont réglés par les progrès qui ont 
diftingué les enfans qui les rempila- 
ient 9 va in fiocchi à Taudience du 
Pape y Se efiiuite à celle des Cardi^ 
naux^ du Roi d'Angleterre*, des Am- 
bafladeurs, & de tout ce qu'il y a de 
grand à Rome**. 

Si ces exercices n'ont pas la mé- 
moire feule pour objet , on peut en 

Il I I ■ ; i 

. '^ n étoit connu fous le nom de Chevalier 
êe Saint Qe&fgêSy & bàfoit & réfidence à 
Rome* 

, '^ * Les mêmes motifs d^SmuIation font 
établis chez les Mahométans , entre les en^ 
uns qai apprennent i'Alcoran :: » Celui ^uï 
i> a le mieux réuffi dans cette étude , habillé* 
9 d'ornemensc^nvenabl^ à dçs Seigneurs, eft: 
» conduit en triomphe fiir un beau cheval &r 
D de grand prî^j: ( que le Châtelain de la Cité."^ 
» doit prêter avec tout (on équipage 9 ) ac^ 
s» compagne de tous (es compagnons d^Ecok^ 
9 pareillement i cheval, a Voyez VA^ifut^ 
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attealre tme révôludon égalemeci 
avantageafe à renfeignement Seaux 
Ixxmes moeurs : révolution cmî fe 
ferafentîr également dans lie reu« 
|dc Se dans Te Clergé. Elle pourra: 
étrchâtéepar les bons Livres cfaoifo 
dans toutes les Langues , que mittU 
^ues Cardinaux font depuis quelque 
temps traduire en Italien , împrirMr 
à leurs fiais y Se drftnbuer clans le 
peuple. Tai oiiî ua de cA Cardinaux 
répondre à un de fés Confrères cgJt 
SouoitfamagxiificeDceen ce genre t 
33 Eh r pouvons -ttcHis faire autres 
» meiit? Nous n^adminiftrons ni les 
^ Sacremens^ni la parole : il ne nous 
» refie que ce moyeu pour couvrir 
» notre inutilité*, ce 

_ Caftoniiâ- Les Càncçiifatrons ne produifent: 
^^^ fbr'Ifes Romains , que nniprefliott 
^ue certain Légat exprimoit en cei 
termes : Ifii nwi SartSifaciunt iubitcu* 
peieannquis. Ces cérémonies ne les; 
întéreflent que par Targent qu'elles 
répandent & par le mouvement 
qu'ellea produifent dans Rome. Les- 
nouveaux Saints font pour tous le« 
Laïcs y des gens, d'un autre monde » 
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fil» gens dont les ^ertiîl n^offircnt ' 
rien d'applicable à la vie comcmme.. 
Ce font tous Foculateurs, Religieux » 
Frères , Soèuts où Béates d'Ordse» 
afiez opulens pour fournir aux firâis^ 
ut leur ouvrent les gravides portes 
u Ciel. L'efpéiance de parvenir a 
ces honneurs , attire dans ces Or^ 
dres , y fixe , y footient ceux qui , 
foit par eiprit de Redigion , foit pat 
défaut de talens ,^ n'ambitionnent 
point les honneurs d'ici -bas. On 
m'a dit ^ue^ depuk queles Papes ie 
font f étervé le droit excluiîf de dé* 
cerner ces honneurs*, Saint Roch 
eft le feul Séculier qui ait obtenu ua 
culte public: encore ce culte n'eft* 
il (jue de pure tolérance, Fcut-ct» 
arrnrerà-t-il enfin que ^ par la cano* 
nifsttion de quel^peLaîc j&uropéehj^ 
qui , &M^ les yeiuas dé (ks Compatrioî^ 
tes, aura rempli , mff^aàu Heroïca, tes 
Aevoirs de fils , de mad, de père , de 
citoyen 5 quet^ Pape ^ nmu pre^ 
friof fy grkUs »> piopofeta auo^ geai; 
du monde tin exemple de vertus à 
kurpoKéô. 

Cela deviendra afiaîre de nécefc 
&é} lorf<pe.ks^rin$îpwx QidcçSjt 
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' OU i)é voulant plus de «Saints, oafitt 
pouvant plus foutnir aux frais dc^ 
Canonifations y laUIeront le Pape 
tranquille à cet égard» On accoîle 
déjà plufieurs nouveaux Saints , enr 
tre lefqpels fe partagent ces^ fiais^ 
immenles en propines vont tes Car*^ 
dinaux , en Taxes de Chancellerie j 
en tenture neuve pour TEçlife de 
Saint Pierre , en honoraires de SoUir 
cireurs & d'Avocats ^ en luminaire , 
torches , rinfirefques ^ goinfreries ^ 
&c. Il ne manque (pe le bordereaa 
de ces fiais au Traité du feu Pape 
Benoit XIV. ht la Béatification des 
Serviteurs de Dievu 
h^s^ Lazariôes fçavent encore ce 

2 ne leur a coûté Saint Vincent de 
auly pour le Êdre canonifef; A la 
vue d'un portrait de ce Saint , bien 

peint & magnifiquement jencadxért^ 
demandai à Monfîgnor Bouget ^ 

dont il ornoit la fatle , s'il avoit dk 

ce Saint une confiance particulière f 

Cefi hd, me répondit le Prélat ^qui 

a eu confiance en moi^ . & il ieft auffi 

bien trouvé de moi > aue fai eu peu lie» 

ie me louer de ïui% ïlta& raconta à ce 

^je^ qu^il avoit éti chargé par les 



Lazariftes <i^ toutes les poiufiikes 
nécdTaijTes pour la Çanonifariotl dû 
leur FondaMur ; cme cette affaira 
kiî devok valoir vingt mille livres 
au moins, & ^uHl n^ea aV oit pu tiret 
que ic portrait que \c voyois. ■ - 
Les chanibr-es qu ont hzhitéêB Uè 
Saints canônifés dans les deux der- 
niers ùéclcs , ont éié converties en 
Oratoires ouverts à la dévotion des 
Fidèks , & à la curîofîté des Etraii- 

§ ers quY attirent les Golleâion«, 
^excellentes peintures que raffem-î 
blent ces Oratoires. • 

La chambre de Saîht Stamflàsï 
Coska , au Noviciat des Jéftiitè^ , 
eft remarquable par les peintures 
qu'^He' réunit , par des Lettres au- 
tograptes de Saint ïgîMtce qui y 
font ^)£po£ées fous glace, mais» wiJ> 
cipalement par la figure du 'Saiitt 
coiïdlée fur le lit où il.cft îdèrt# 
Cetée' figure ,- de erandeut natuw 
telle , Se du travail le plus exquisj 
fàfle piôur le chef-d'oéuvre du fâ- 
ftidûx iô Gros jti|ai W tiré iter habit* 
du^^une Jéfiiiœ d^urf bl'dtt de^ari 
bïê^aoli» , d'oiribkmt la tète , les 

mains âcle^fie^^-^^éG^^^n^ 
bre blanc. 
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chambre où leuc JFçQdat^ur eft 
«KMt, On y gjfwtre fpiî lif, (e^Ffffr 

fiftm^Uoi^» l'VM)44eji.wflim4<fe 
EofQt^lfls plo$ j[i)rinaajcç^^p^.j'i!u;chih 

iDpiîiuitoen$ des bipa^,AnSï{:6$ bons 
Beres oais cç«rfçfyé ogttigi^t.é^ ^m 

Cardinal Bepjiypgliç i»jfwt :«M4t 
brées dans fes JVî^pî^$ ; ^.^tt^, l4 
E ftftabjllori avait î^ds^ç^ ie les 
çdmirAi dans le P. ]^nchipi;^.nç> 
iwj du Prélat M peiioifri- mib^ fea 
AL de FoiBerielle pççfc ,H«l$fifi0o î 
il joiptÀfes.veçt««^uaç D»tqe*/<^ 

ten^s) dXwir ou id'q^i^ft JBOfâ» 

toire d$ FiSïifie liiceliii dir«ijiç<-Jifi 

PhiIippki»pyti^(lotflb9ï l^dèiÂ 

fôtieatéfitlté'iifl^j^fQmtâreJtéiHiHI 
£ai»eiitaiiiRmll«ii$i»iioiL?Uj( ^}tms§ 



kkràit fauve, de T^liéarttiflfeBiBm r^^=^ 
où ils Vont rédirit, 1 . . v^ 

Od appelle à Eorni^ ,. du t\Qm d^ FoaâîoBK 
finition s tcHit/es 1^19 jÇfif ép^onie^ çivi^^ 
les & reltgi^u&b qi^^QaQint>^^'?^Û 
la pompe: & IVéaUt; i $Uies Xttpp|$^^« 
9U}^ ipedacks daoc k ^pl^ Rpn 
jpiaia écQÎt autrefois û avide.! 

La plus brillante de ces fopétioiM 
cft cetLe dii Foj^o ^ c'efiràrdii^ i îik 
marche du Pape ^prèi faal él^èîôii 4 
lacfoaUl va |M:cpri*ripofff(Uo« d^ 
r£gli£e de Saint lenii de^ Latr^fi t 
m eil cegardéd comn»e J^pi i^UmbfA 
les Egliés de Romev & la merâd^ 
Eglifes de toute la. Chrétienté v Q4 



I 




partir du Vàticâa» oette màrchô 
qui miVesfe Borne dasis toute; i&J^iGilb 
gueur , e£t d'une grande lieue*' jC^eft 
Funique cérémonie où lé Pape^ ft 
montre dans toute fa grandeur, témr 
porelle & fpiricuelle.i M fJkméÀéàà 
& ixxivï d'en\siron dfiux tnil^etJitpmr 
mes à cheval , diArUuœs e» téStm 
drons , dont. fat i^aiiété foioie.up 



4» » ssàvÀTtovi 

teillant de ces êfcadrons , eft cetol 

*• des Cuiraffiers. Les Officiers de ce 

Corps , armés à Tantique de toutes 

pièces , offrent une idée de la ma* 

Ênificence des anciens fpeâacles mî- 
taires. La ricbeife des armures, tou« 
tes^ damaiC^aées , fur des deâeihs 
aâ(fi précieux que bien exécutés ; 
le demi-manteau ou pdudamentum , 
brodé en or , qui pend de Tépaule 
droite ; Técharpe en ceinture , ou 
pâflëe en bmidner ; Taigrette & les 
plumes qui ombragent le câfque , 
ibrmené un^ajuftem^htdont les fan« 
j&eluches "& toutes lés prétintailles 
Aiodernes ne peuvent à aucun égard 
ibutenir la comparaifon, La cui« 
IrafTe & lej)Ot«en-tête que porte la 
(îardeSuiile, la font èxaâement ref« 
6mbler à cetoe Lifanterie de la 
limie , que Ton voit au (ronti^ice 
de ia Satyre Ménippée/ Les Barons 
iRo'mains font à cheval en cheveux 
tfaKfans bien frifés, très-poùdrés^ en 
habk noir , en manteau ^ en efcar- 
fihis ôc bas blancs j le chapeau ^ fous 
le bras: chacun d'eux , précédé de 
quatre Pagès^auffi en cheveux lon^s 
4c^9nzianteaa^ avec -des habits bra- 
das 
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4és€n ot & en argent, eft environné 
d'Eftafiers répandus à la bride & aux 
écriers » & fuivi d^une vingtaine de 
Laquais couverts de très-riches Ii« 
vrées. Les Qardinmjjc ^ la haute^ Sc 
baffe Prélature , & toute la Maîfon 
du Pape 'en habit de cérémonie , 
tenoient leur rang dans cet eCavaU 
cade , où figurdit ixiême le Maître du 
Sacré Palais , qui étoit alors le P. Orw. 
fi, vieillard odogénaire. L'accoutre- 
ment le moins brillant & le moins 
commode 9 êft celui des Cardinaux. 
Leurs chapeaÙBl: 9 abfolument.plats^ 
ne Tont fixés fur la tête-, que par des 
cordons- paffës en forme de bridà^ 
fpus le menton. ' Leurs longs itian<4 
teaux , couvrant tout le corps du 
cheval » concune un caparaçon , Se 
les deux pointes de ces manteaux 
attàché.e3 èc fortement ariêtées en-n 
tre fc$ deux oreilles , jot lar^çroient 
au CaValicr auctin.moyen defe dé-*' 
barrafler en. cas d'accident , fi Jbs 
accidens n'étoient prévenus par une 
foule d^Eftafiers qui en vironnent le 
cheval & veillent à fes démarches. 
On voit là tout ce que TEfpagne & 
le Royaume des Deux-Siciles ont de 
Xome IIL C 
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■^TmTT pïusfin en chevaux j qui s^anîmatii 
mutuellement, fournilTent cette mar- 
che , en piaffant » en déployant 
toutes les allures qu'ils tienn^ic àû 
la Nature ^ & tftt d'iiabilc» Maltici 
ont peifedii»née& Ua Vénitien <fA 
^rrivoit de Confiantinople , ou il 
avoit TU la marche du nouveau Sol* 
tan à la Mofquée de Sainte Sophie ^ 
mWura qu'aux baribes à: aux tur- 
bans près , elle re&mbloit exaâe-^ 
ment à celle du Pape ^. 
. , Ceux qui formoient la tèfe de la 
Cavalcade ayant défilé , je m$ Oé» 
Bient XIII. monter à clivai au bat 
du grand escalier du Vatican y à la 
iaveur d'un treœblain qui le mec^ 
toit au niveau de Tétrier. ComaM 
Vénitien^il avoit ledcoit deçi^ead» 
tous fes arantages ^ quoi^'it euÊc mis 
à profit rinterralle de fon éleâàott 
/ au Poffi^], en s'exerçam dans ies 
Jardins oe Monœ*- Cairalio. La^ha» 
^née qu'il montoît^ éoàit uaa 



* On volt à Paris » parmi le& Tableaux du 
CLoî au Luxembourg , ces deux marches le- 
j^&ntées dans deux petits tmwssLUK 'ptssàk 



teefit pameWfe, ^ !ès Êflàfierï ihts 

«oient jpftt la bride^ Le Patoe avok 

é h tftàm ^àueke ùtïe hècraitK^ dont 

fl fe ftft^ott dtt tatïjp* ëH temps peut 

anhuet k moaturéi * de' îâ dtàivé 

teâ}i)*s élevée ^ if dohfK>iÉ ; fani irt* 

téfÀfïtiatt jiki béiîéiSaîofis à pleine 

«ain. A péti^ éit-ii cai feUe, qud 

fon départ fot afntîOticé pat vtttc dé» 

charge générale dit Ghâteau SÊnt 

Ange , de là cime dutrael floctoîî 

le grand étendard dé rÈgfifc. A cà 

figniA , tout le Peuple qui tôftipIlG- 

fi>it les rues voifines , tomba à g<S 

îi(Mix , en ttîàût : Santo Padri ^ btm^ 

ii{imu Lé Pape ne put réfiftet i 

rtmprefllon que fit for itri ôe bruyant 

débtitî jé "^î* dé greffes iarme* cou* 

1er en abondance de fei? yeux. Mé 

fettant ènfoice dàtti la foule qui bar- 

àùK les itres , f eritendii , parmi Ici 

cr» de S/mtoPadre^ hnèdi^on^ dti 

gtm qvA , ttt groffiffânt la voîx , 

eriôteât fourdewiettt : £ grôjfe Pa-- 

gnott. D'awres comptoient leur â^é 

pat tes P^ffù qu'ils âvolent vu^. Pert 

tntendh queloues-tini ûui , tappcï- 

IttttC cdiui de Benoit XlV , cAfei- 

Cij 
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- j^p^^^r .vpiept que ce Pape avoir fait toute 
la marche dans fa Chaire découverte 
&, un Chapelec à la main. Qu'euiTent 
dit çe$ bpn^çsgçns ;, <l'un Pape qui ^ 
^fant de tou$ ies drojts , fe fut-la 
mpntjré pn Ppnçe,^ armé de tour 
tçf pièces? Au mpjns yis-jç ^ ilans 4^ 
masrche , dey gens portant l'un un 
cafque, les autres des gantelets que 
l'on me dit être ceux dij Pape. 

i)u Vatjcarj à Saint; Jean de La^ 
tran^ la TOarcfae- dur^ près de' deux 
hçuresi; totfqu'on y fut arrivé , la 
plus grande partie' fie la Cavalcade 
$c toupie Peuple s'étant jette dans 
la place immenfe qui forme le par-r 
vis de cette Eglife , le Pape , les 
Cardinaux^ quelques Prélats, après 
Ja prife de p^âTeflipnir, montèrent à 
la tribune qui domîrxe le portail. Là^ 
}e Pape fur foin trône, récita cpieU ^ 
guesôrajfons relatives à la.cérémo-r 
nie: Oraifons très-bien compofçes, 
& dont toutes les paroles étoient 
diftindeinent. entendues .dans toute 
)a place , à la ïaveur.du vafte filence 
qui y régnoit^; Les Oraifons finies, 
on mit la. tiare fur. la tête du Pape ^ 
qui donna fa première èénédi4i^tl 
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feiemncUe au bruit d'une acclama- 
tion univerfellc du peuple , 8c d'une 
décharge de boëtes & de toute Par-» 
tillerie de Rome. Cette céfémonieî 
cft fi grande , fi augufte , fi véritable- 
ment magnifique , qu'un Genevois 
qui y affiffoit , me fit confidence qu'à 
Pinftant de laBénédiâion , il s'étoit 
fentî Papifie. 

La préfentation de la baquenée,e(l 
encore une grande aflFaire pour le 
peuple Romain. J'y remarquai, com* 
jne firigularité, que la haqpenéô, tou-' 
jours prife daos les écuries du Pape , 
& qui étoit la mêmp depuis fept orf 
huit ans, eft ftyléeà s'incliner devant 
le Saint Père , en s'agenouillant dej 
deux pieds de devant , légèrement & 
de fort bonne grace^ Elle porte fiic 
la croupe , une groffe fleur avec fa 
trge & Jes feuifles en argent. Dans 
le calice de cette fleur, efl enfermée 
la cédule ou billet de la redevancé 
que le Roi deNaples fait présenter 
tousleâ ans au PapeV àtîcred'boin4 
niage-Hgev , * 

Cette finSUm eîl" àècoùfpûgtréé 
d^n feu aartrfice,qui fè tketrbis foî* 
fées de iuice à la place Farnèfe; Cha^ 

Cuj 
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-r*- — que foîrée , la décoration de çc fe« 
• changer, La derwèie cft toujours lar 
plu5 briUantç , & aucune p€ rcflcm-* 
fille aux djéçorations M$ «nnçes pîé-r 
ççd^ntef, Celle de 1758 ^ ^catéft 
tip lest dçfleius de rArchkcfte Pofi » 
vepréfentoît un grai^d Caffé Chw 
nois^ diiiribué fur chacune des deux 
grandes faces de la décoration , en» 
j)euf pièces difiSéreoajxient meublées^ 
Du wiifivk de la décQratk>n , form4 
pî^r ufl (;<?4fp^ en.(ailli^>s'ékvoit un^ 
tovir o^ogoniQ ^ h QbmoKe. y de^ 
neuf étages diâmgué$|«r des cornjr* 
^bes b9f Qquesiauof angles def^ueUe^ 
étoienft; âiipendues dies çlocaettesu 
4^ feu éiXQk. 4nfi diiki}>ué ». ^ ii fbn 
feryi ^vec toute rwiHd%«»Cie & l« 
priçdfioiî qui diôi^^f fît le^ A^tti^^ 

çijer^ l^pliegs. 

wé d^ 1» !>aini« Viergf , fot ctdIcbM 
pax Mn§ jô^^pK^qiM m^ fe renoi^^elk 

«M« t^K 1^$. dk Q» deuz» KPS.. l4$» 

^çiwirïiQftÎPP dÇ'l» Minef vit MOmon 
nèrent ce jour-là en proceSE^n bi 
IMw%diï>iW>f#«e4 CfetteAkdaae, 
||ç4iv}ie; QçmJH^ aatDi^ , èabHlée ^ 
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pTos grande rtcbdTe , hiÇêc , pou- 
drée, mafquée , coaveite de rubans, 
de dentelles &de pierjeries, eft pla- 
cée &r on tfône ékvé ats centrtt 
dhine machine très -ornée & très-- 
pçfante que portent une trentaine 
tf hommes , entre lefquels^ k ferdeaa 
eft diilribué au moyen de ces le^ 
vjcîs entrelacés aoe manient fi habi- 
lement les Crocheteurs qui ferrent 
fiir les ports de mer. La Madone , 
précédée de tous les Dominicains 
de Rome, avec fe Général à ïa tête , 
écoit firivie de deux cens filles de 
^tonse à dix-fept smsf r uniforme'- 
ment vêroes de ferge blanche , voi- 
lées , marchant deux à deux ,. cha- 
cttne im der^ à la main, & une par- 
tie ajant &rla tête des couronne» 
de fieurs. Apres TOffice du matin ,, 
t^savoîent reçu fes dots qoe diftri* 
bue tous fes ans la très riche Con». 
frairie du RoTaîie. Ces dots (ont de 
de«x cens cinquante livres , mon^ 
noie de France, pour celles qui veu^ 
lent fe marier , & du double pouB 
celles qui prenneht le parti du Cou* 
vent. Ces dernières tenoient la tête 
de la marche ^ diSinguées des autre$: 

C iv 
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par des couronnes. Les voifes que 
portent toutes ces filles > ombra- 
gent plutôt leur Vifaçe , qu'ils ne le 
couvrent: je n*en vis aucune que 
Ton pût dire jolie , & très-peu de 
laien faites. Elles reçoivent les dots 
en cédules , doj^t It Caiffier de la 
Confrairic paye le montant, lorf- 
qu'elles fe marient , ou qu'elles font 
profeflion. 

Dix ou douze Con&airies de Bo* 
ine donnent dépareilles dots. Aucun 
Règlement n'empêche une fille de 
fe préfentcr à chacune de ces Coii- 
frairies , & d'y recevoir la dot : oi* 

peut même, avec des proteftions^ 
le préfenter deux ou trois fois à la 
même Confrairic^ Ces dots réunies 
forment un pécule qui, avecletra^ 
vail & Tcconomie , peut fuffire pour 
monter & fouteniï une maifoo frur* 
gale. 

Rome eft remplie de cei établif- 
femens,pour lefquels la Keligion met 
l'opulence à contribution. Tels font 
ks Conferv^toires, les uns ouverte 
dux orphelins , les autres auK enfans 
qu'y placent leurs parens, ôcqu'oa 
leur erJevefouveûtj loxfque la pao? 
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Tfctè met lè^irtowrs en danger. Tel- j^^^^^ 
les font encordes Mai£bns de force,.. 
oùronfe'chai^e.deIacorrediondes: 
eiifansdofit les parens ont à fe plain- 
dre : telles font enfin les maiibns 
ouvertes , foît aux. filles laifées de 
vivre dans le défbrdre 5 f oit aux £em«» 
mes mal mariées. Je n'ai poim; oiiî , 
dire qu'il y eutde.pareils afyles pouc 
les hommes mal mariés. • En gêné** 
rai , les dévots s-intérefTent plus auxi 
femmes qu'aux hommes :. d'ailleurs ^ 
dans les moeurs Italiennes , le bon— 
lieur du.marL dépend tou).ou£s:de lui^ 
même;. 

• La pdlitiquene pourroït-elle pas-^ 
d^inteiligence: avec la Religion ,. ti^? 
rer de ces étabHffemens un part» 
mile k l'Etat l. Dans Tes Gonfervas-- 
toires & dansIesMaifons de fo^ce^ 
on. ne fçait élever lies* enfans,: qpeî 
pour J^.Yiire. , Broder ,, tricoter r tra^ 
vaîller. en linge ,. chanter ,. jjcmer. desî 
kiffarumens r ^nt les ex€re;ices auxM 
quel^ ces* Maîfons. appliquent* leurs»^ 
Élèves , àj raifont de leurs di%0fîw 
tioBs; &. les métief s que quelques--. 
unes, font : apprendre; aux enfen»* 
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ci^M. Si dans ces Maîfocis i^ae Toa- 
peçurroit répandre , au oaoâm par 
ëjétachemens , dans le^enviroBS de 
Eoiiie , CM formeit une parae d& 
cette jeune.âb aux ciavaiix db ht ¥tft 
dttampsfire; litMohdrirârdciDtr^UQr 
é& Toè^t., &ciem.eiQplro]iée3 à V^ 
taUir à la eampagne y à li^i mpotcsi 
»o petio jaétiag^, à ïj^ attacheir pctr 
la propriété de quelque terteia à 
défricl^r; enuD mot, il htChaodDtfo.^ 
Apoâolique, oui il les grands Pra»«. 
priétakes, d'après Fexpëdiant qui ai 
peuplé nos pays Septentrionaux ^ 
doiiooient à un tég^r^cens le^ par- 
tiels dateurs Domaines, qt^i man-^ 
quent de Cui ti dateurs , on ne ver^ 
roit pas cette jeun^e abaadoociée 
^eUe-mème, péririBUtUefiieBt pouiF 
]^£tat , dans le ierUr évt> libef;tinage y 
4a la fiûfiéantjlie du de IVpéiraiiee» 
ïa Campagne de Rooie ât^repeuplx^^ 
toit de près en prés , iâns af^aurm^ 
h Ville 3 ^baquo' année ver>^ ibr^. 
tîf ui> ei&in de cent oui ck deuâ^* 
Mns.méqidge^.; enfin les Colooîest 
qui Âirent & plus fenqe appui^de ki^> 
gcaBdettc de Jt'aaiie»M RoÉiet^ iti^ 



f oient Rome moderne dé TafiFreufe "T7JJT" 
folhude au milieu de laquelle elle 
tanguît. 

Vaines fjpéculiatîons !! Tout ce qui 
eft Miniftre à Rome , tout ce qui 
tient au Miniftère , eft ouvertement 
occupé à &ire fortune & à la £aire 
promptement ; on ne fçait pas mê- 
me avoir Pair de s'occuper du bica 
de PEtat. D'ailleurs la préférence fî. 
marquée que donnent les Confrai* 
ries aux vœux de Religion ,. prouve 
affez combien ces pieufes* Sociétés 
font éloignées de toutes vues; éco- 
Bomiques.. Peut-être encore eft-Hl 
dans le fyilême du. Gouvernement,, 
lue la. population de l'Etat Ecclé;»- 
laftique reftie au point t>iL ellcfè: 
txouve aétiiellement'^*. 

Parmi lès Speft^clèsrdë-Romç ^ m^uns. 
n'bublîons.pas l'es Théâtres^d'Opéi 
ra ,.de Comédie & d'Opéra- Gomî-- 
que. Ces Théâtres ouverts feule- 
ment en Hyver, font du départe^ 

- l ' n 

^ F^tuâ ft.ja^tet in aiilâ. '^çyj^j, ci-deflùf; 
les.afticles Intempérie St^^ Chambre Apcfiati^ 

fut , Tome Q»^e cet:0^vrage: 
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Hb^^mb.' nient du Gouverneur de Rome. 

* ' ' Communions diifidentes de la Ra: 

fnaine s'épuifent en^ clameurs con-^ 

tre la torérance des Papes à cet 

égard , & elles oppofent avec comr 

{>lairance Genève à Rome. Mais 
'oifiveté du Peuple & des Grands 
de Rome détruit cette comparaifon^ 
Rome moderne, ou Rome Chré-^ 
tienne a coufervé tous les goûts de 
Rome Payenne ;. & le Roi-Pontife 
auquel elle eft aujourd'hui foumife ^ 
eft obligé, de tolérer ua amufemens 
f^e crurent néceffaire les Conftaur 
tin , les Théodofe y &c. 

A Rome & dans tout PEtat Ecclo» 
fiaflique, les femmes ne peuvent 
monter fur le Théâtre : ufage con- 
forme à ce qui fe pratiquoit chez les 
anciens Romains , tandis que dans 
. .. toute Fltalie , les rôles, d'tiommes 
font le plus fou vent rempli^ par des 
femmes. 

Il relie à examiner s'il eft de la 
politise civile & religieufe de laif- 
1er les Théâtres de Rome fe remplir 
lî'Eùnuquès.L'bpération qui dégrade 
tes hommes, étoit prohibée fous le^ 
£ius grandes peines ^ par les Loix 
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lîomaiaes oue ks» Fiqpes ont adop* ^o^e. 
tées ; mais le beCoin que Voa en a 
pour les Théâtres^ pour la Mufique. 
iacrée âc profisine , pour d'autres^ 
ufages, fait taire la toi y & Ton peut 
dire de ces malheureux i Genus bami^. 
num quoi in cwitaunofirà ( Româ) & 
tietabitur fm^er &* fcmper retinebitur^ 

Us rempliilent , fous I habit ecclér: 
fiaAioue ^ les bas-chœurs de la pluSf 
granae partie des. Cathédrales &des:. 
Collégiales de Tltafie. Les Payens. 
ne les eufTent pas honorés d'utv.pa*> 
reil emploi dans leurs Templ^s^ Cef> 
firtude gsns,, dit Lucien. jjouilkroieni:. 
Us myfières & Us chofà faintes *. 

Xêur nombre étonneroit , fi Toa 
pouvoit feire un dénombrement 
exad de' ce Qu'en renferme le feul\ 
Etat Eccléfîaltique "^K Au reftc , je.- 

^LucIan..i/2 Eunuck. 

^ ^ Hofum taiio , difôit AinmIeirMarceI?r. 
lîa^ viterem laudarc juvat Dûmuianum^t^ 
quilicet patri fjratrique éUffimiUs^^ mtmoriant 
nomirds Jui intxplàbiU dueftatione perfudit^ 
tAmen rectpnJJimA. încUruit tege y quâ mina^ 
Mtrinterdixeratytit inuà terminosjùrifdic^ 
iionis Komanœ , quifyfiam puerum cajiraret i 
fuod ni c^uHgiJfety quls tarum fcrui exami^ 



rt» 



&aMx«. aV pu partager le plaifir que êon^ 
ncw aux Ira£ens ec» roht effcinai- 
]iée9. ElleaF forcent de eerps qm Feue 
fcot fipeu analogHes? ces corps-lcmfr 
Ibfmés cfe parties Sr maF enaman-*- 
d^ies } tfs ont a» Théâtre <fcy moiK 
venaen» filourcîli éd fi gauche» ,. que 
f aupoîs eoujoars préféré au Mufittr 
leplUs merveilleux, une voir com— 
muoedans un eorps^ordmake. tetirs»i 
fbns ne m-'onc jamais porté au coeur 
cette fenlatib» quy excîte la vchr 
d^ioe femme otr d^rni impubère ,, 
ce qui^&ns doute efl fondé dans £sr^ 
Nature , diaprés FaqueBe Ifcs Grecs»^ 
-•appel loient une betle y(MX , fo. Jlfear^ 
ât la Beauté. 

Cet état effi en TtaRe un cfeemîh» 
ftayë à là f6rtune,qur paye l'a cruau» 
té. des parens aflez dénaturés pour 
fe ef ificp ainfi l e ufs e nfano ^ quî-récom» 
penfe d'infâmes pjoa(;énèc6s.execçanr 

ndy quorum pauckas diJ^iU toUraiurl £*iy« 
la, pag^ I4T, Ed. Robu Steph.. Voyez, un^. 
^Kânente înveâive contre cet attentat i' 
I^fivmamté , dsms la Quinzième des Satyres^. 
4ont les Auteurs (è tont cacKés. IbusJe nom- 
ié Q* SeSaniis ,, ft le Chajr* t^du ^oiffîmQ 
tlÎTTcdèRàbelkî^ '• 
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pw^uB pubfiqwnMait CSC àESmaat 
commerce ^ qui eafin réunie Fopu-' 
lence à la ccuafidiécation. en faveur 
ék ceux ckttu tes^ organes mr recie»*' 
aenc riea des fons de leur prenùer 
état. Mais: potsir une doiçatne de ces^ 
«lerveUieuac ^ comkîea de malheu*^ 
Kux traînent dans ià nuâsre i le re** 

oet de leiK premîev état ,,ât £» do«K 

sur de leur état aâuel ! . 

Un de ces pf odi^es revenant db 
Madrid , cm la voixr hsà avoit pro**- 
emé la fortune ia plusbi[îIldnt(Si, hi*- 
bk àfienok Xi V. k décaU= de&g^s^ 
des emplois , ê&^ hpnneurs doi^t il 
^mm été coagulée. ^ Ceft-à^ûe t 
kH répliqua le P^e^ 1 orfquHl eue fintf 
9 que vtous: avez retrouvé-là ce qM 
3» TXHis awicz latflé ich <& 

i^ièse les^ dét»ls où je fiHS eMr& 
fisc Pétat afhiet de Rome, on défiie^^ 
MÎc faos dodte q^» j'iêaâe cr^onné 
ks mœurs de cette grsMidê Ville; qii« 
j^etafle efquîffé rbîSoire fcandaleufe 
desL Princes des Prêtres; en&vqtw 
jWe- indiqué à^ quel d^pé Ro»^ 
modesne- d»RoflfieCI»étieiin«, i^ 

&in}:il^ i Faocienne. Rqqic > à la 
]Kome de ipeniily Acct é^^ikiiM» 
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fuiïîfac(e dire que je n'ai pas aŒra: 
long-temps Séyomné dans. un. pays ^ 
où feplsttûrsrfe traitent avec aotanti 
de^rriyltère^de mefures:& de cîrconCr 
peélion , que \t^ affaires ; où Ton ea 
écarte cette publicité (^uî ea eft ail-? 
leurs !l£L principal aâaifomiement ;: 
où;Ja fcwtuàe^dè'prefquc. tousJe» 
Citoyens, eft liée à la régularité aut 
moins apparente^ de kur conduite*. 
J'ai bien- oui parler de quelaues dé- 
sordres éclatans. de la parc ae quel*. 
Ques geoT qui ie croyent au^ejQTus^ 
QU' qu-en^-d&a^t^GBQ ^ de Gommercesî 
liés par Tinicérêt , & foutenus à de-» 
i}iers comptans^y d'intrigues de fcm-i 
ipes deshonorées. J'ai recueilli ouel-i 
Ques joyeux propos de Benoit Xl V^ 
£u^ ces commerces & fur ces intri-< 
ffits : celui , par exjemple. , auquel 
donna lie^iune niantreoierveilleure^ 
échue aune Damct qui s'efibrçoit:enr. 
vain de la détacher peur la lui £îire^< 
vpic^.- Mais de tout ce que j'ai ob-^ 
fefvé & cecueilK , il ne r^ulte xieni 
qui puiile jufiifier les injulles pré^ 
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jugés répandus dans certains pays ' 
contre la régularité de mœurs & de 
conduite qqi honore la très-grande 
partie du Sacré Collège & de k 
iiaute Prélature, Prefque tous ces 
Eminentiffimes & lUuftriflimes Seî- 
gneurs femtblent avoir pris pour ré- 
gie de conduite , la Lettre qu'écri- 
yoit le plus grand Politique clc Tlta- 
lie , le très-célèbre Laurent de Mé- 
dicis , à Jean fon fils , qui fut depuis 
Pape fous le nom de Léon X. La 
coniidération que mérite cette Let^ 
tre , par fon Auteur , par celui à qui. 
elle eft écrite, par fon fujet & par 
la manière dont il eft traité , me dé* 
termine à la tirer du Recueil dont 
elle fidt partie ^ jpour la placer ich 
Je joins la Tracluaion Françoife à 
cette féconde édition , en faveur de 
ceux qui n'entendent pas lltalien» • 
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COPIA. 

m-i: impri- dh^t nuti noiperrijpetto vtftro^ ptr* 

« lîsi" On «*« ^^ ^ ^^^ henzjku e tonm , cAe 

ry crouvcia ft« riccvud la cafa nofira da lui^ hafcu- 

i^^éiîlcTl ^-«*« nelhperfintivoftrtt^ftggiamaU 

we , yi/» 22. nu^ffûr Jjgnitâ cht foffi mai in cafa.. 

*^* £ anaora Su la tofa Jutperfi grande^ 

h cifconfianùe lajknno affai mag&^t^ 

maSuMftr Vetà vofiraj t corumiont: 

uoflfa» 

Pwb S nrimty mia ricùrâo è^, ùhe yi 
sjerxiaos. agir grma à Monjmijot SJk>me^ 
mdia^ thoBftdawàmn aà âgn hoM , chc- 
mm i wftri wKtitk^ pmdwmay i^fiUe*^ 
cimdiM^ ma mniilubam êj[i MaiKvi^ 
ba fauo Cardinale ; e da lui loriconop- 
ciate ^ comprobando qûtfia conditions 
ton la vita vajhafanta ^ ejfemplare ^ e 
twnejia. A çbejîeîe tanto più obligato ^. 
ptr havtr roi già dato qualthe opinione 
nélla adolefcentia v^fira da poterne Jpe* 
tare tali jrutti. Saria cofa moUovitu^ 
f^oja s e /uor dd debito vofiro^ e afget^ 
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TRADUCTION. 

>>diKE Jeak, qu^elIes obliga- 
«tâdos, votus.& nous, n^âvons^^sous 
»pas à JDktt ! Il a ims le comble 
» aux bîeafaks âc aux hoitnears dont 
9 il nous a erattfics , en vous éle« 
« vant à la pb» grande dignité qui 
3) ak encore été dans notre Maifon : 
^gcace d^autant plus fignalée^ que 
» votre âg^ ic votre condition ne 
» noos permectoient pas de TeTpé* 
a»rcr. 

»> La reco«inoiâànce envers lui 
•' cft donc un de vos premiers de- 
avoirs.: vous en ferez d'autant plu» 
■ pénétré , que vous vous rawpclle^ 
» rez plus fou vent que ce n'eu nia 

^wcreméfke, màvosfoins» ni à 
^ vos démarches que vous deyes» 

^)*honneuff du Caraint^t» mab àf 
3» Pefiet admirable de fa volonté »> 
>^que vous devea juftifier par une^ 
»viç honnête ^faint^e & exemplaire.. 
» Vott? y êtes d'autant phis obliffé 
» que, dans votre première jeuneife^, 
)^vou» 4vça montré dfhfiweufti dîC^ 
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tathne mia , quanda nd tempo , cht ^ 
ûUri fogliono acquifiar più ragione » c 
rnigliot forma divka^. voi iimentîcafic 
il vofiro buono infiituto^ 

• ^^figf^^ ddmque, ehet^i sfar\îate al^ 
Icggerirt il pefo deîla digmij. chs por^^ 
tat€a vivtndo coftamoîamentc^eperfî^ 
p&rando ne di Jtudii amt^mam tdia^ 
prafujpon voftra. Uannopaffatajo prefi 
grandiffîma confolatione » intendendo , 
chefen^a cheakuno ve loruordaffe^ dcu 
voi medefimi>^ vi cor^tjfafie pii traite ^ cr 
communicajie. Ni cndatht cijia mi^ 
gUor j/ia à confervarfi mUa grada dk 
Dîo^ ehe la habkuarfi in fimilimoài , 
e perfeverarvi. Quefto mi part il più uti^. 
le^e convmieme ricordo^ chep^tloprir- 
movlpojfo daru. 

Conofco^ cheandandûttoiÀRamaj,- 
cbe- ifentina de tutti i mali^ mratt irt^ 
maggior dtfficûltà dijare quanto vi dico^. 
difoprà ^perchemnfilammtegli effèrh^^ 
pi muovono ^ ma non %d mmneherannO' 
particolari incitatori c: çorrmtorl : per^ 
the^çome:voipotcte inten4ert,iaprtfmo^ 
fime vofira al CardindatO' ^ ptr Petàc 
a^pjra^eper VaUxe conditioni/opradctU;^ 
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«•pofîtîons pour Tavenir. Quelle 
97 honte pour vous , ii manquant Se 
» à vos devoirs Ôc aux efpérances 
M que vous nous avez fait coocer 
.»> voir de vous , vous veniez à fprtic 
99 de la bonne voie ^ dans un âg<e 
» où la raifon y conduit les autres 
99 hommes ! 

» JFàites donc tous vos . efforts 
97 pour alléger le poids de votre dir 
.97 gnitc par la circQnfpeftiQn de vo- 
» tre conduite & par votre perfév^- 
A9 rance dan; les pratiques les plus 
99 convenables à votre état. J'appris 
99 Pan patTé , avec la plus grande 
?» confolation , que fans que perfon- 
»3 ne vous y excitât , vous avez foH- 
53 vent approché des Sacremians. 
97 C*eft le moyen le plus certain 
» pour yous conferver dans la gra^ 
» ce de Dieu ; c'eft le premier, ç'eft 
9» le plus eflentiel des avis^ que f aia 
a» à vous donner. 

91 Je fçais que réûdant à Rome j 
.3>au centre de toute; les méchan- 
,99 cetés., mes avis font d'autant plus 
i?9 difficiles à pratiquer, qu'outre les 
»>9 jnauvais exemples, vous ne mân- 
P puerez jpas 4c gen$ qui vous excî*^ 



'^tvtca fiC0 grd»iie iA^diâ j t qudît; 
xhê «ton héomt) potûUo impeékreiâ perfet^ 
4i&ii di quifid v&Jlru digfikà » s*ingegnt' 
it4imo fottilmmtt ditftànuiriâj toH&r^ 
igtaté Uâpini&ne delid vkà iH>fifa > t/af- 
m fitwcielé^e kl ^éftà Jkffàjb^a ^ dû- 
^vééjfifinoi^éduti^ cnnfiiâLnào^mclto^, 
che debba Ur riufcire per Vetà ^éfità . Vài 
À0V€H tâWàpiù épp^vi À qu^t JUfficulr 
tA, fuMto nelColkgiù h&rafiwèt mon- 
w^ittà j eiênd rkordé pur^hai^ere t^- 
'iUU> in quel Cellegio huen numéro d^uth 
9imti d0ttt j € hudni ^t di fsmta ^ta c 
fera i me^dfiguir qut^ èffèn^iptrckt 
JàxxndjoU Jarztt tanto piu cmofcmo^ z 
fimato^^amo V(dtrHivondiiiomti dip- 
tingiierâtnnè da gU altri* 

4 

W 

» ff Hectffkrio , <?fte' fuggiàte ^ côrrtz 
SéMa € CarMi^ il fïtme Mla hlffùori*- 
^j t U nome di tnàlà féifitâ ^ t tkt ufist^ 
'^fneMùcritàisfir^pmioi^iinfinùf^ 
gire tune le cofe^ chéijfftHéhnâ in ^mcf- 
étmtMe ^ tin cmr^erfàtione . fien mof- 
•tràHdè ûujkritâ è tràpp» Mfiverità^^ 
fhnù àdft j leqùaU td ttfnp^ intendertté, 
« fatMe tn$glio û mid àpinienéi tkt id 
iiM le ptjiffy tlprimere. V<A intendentt )ff 
^^pmm hrfèrêànpt § ^jmpib^ la f€h^ 



«rteront à les fiiivre. Pour écrd en 
99 garde contr'eux ^ fçachez qjoc vo» 
99 tre promotion au CarcUnalat) daûi 
9 rage où vous êtes , exckera Ten» 
a» vie , & ^ ceux ^i n'ont jpu tra^ 
at veifer emcacement voc» m^ké^ 
» trav«2}erofit à la ruiner fourde^ 
» tneat ^ en vous attaquant daiis vo« 
M tre conduite, &en réunifiant leur& 
^ efforts pour abuier de votre jeu- 
a» nefie & l'enmilner d«ns k ptéd* 
» pjce où ils ibfit eux-mêmes tott^ 
» bés. Vous devez d'autant plus vow 
» roidir contre la £éduâion , ^e I«^ 
n Sacré Collège n'<^ plus le mèxM 
a» que celui que je me ibuviefis dV 
» voir vu » coinpofé » pour la plus 
a> grande partie , d'hommes diliki^ 
m gués par la fcience, pa^ les moews^ 
9» par la fainteté. ^ vous attdctiMft 
a» a ces bons exemples , vous en fe^ 
» rez d^autant ptuseftîmé de itfpeâ^ 
a» que votre ^e le promet moms. 

» Vous vous tmuv^ entre dait 
^ écuêils ^ rhypocrifie Se une vie 
i» difToIue. Prenez le parti mitoy,eii ^ 
99 en évitant tout ce qui peut cho^ 
» quer par un excès d'auftérité & de 

* «Mecé, L'itfiige & laréflexibs tous 



7* Observât 10 ss 

fona (Tun Catiinak^ t chztmto il rjfim^ 
do Jfarebbt bene , fe i Cardinalifqffinos 
corne davrebbono ejjin j perciockefareb' 
bono fimpre un buon Papa , onde nafcc 
quafi'il ripofo di tutti i Crijliani. S/ôr- 
latepi duuque d^ejfer taie voi^ che quan* 
do ^li altrijujjîtto cofifatti ^ fi ne por, 
tejfe afpettare quejlo bene univerfahm 

E perche non è maggiorfatica.^ chk 
converfar bene con diverfi ûomini ^ in 
qutfta parte yipojfi mal dar ricordo\,fi 
non che vingegniaityche la converfation 
rofira con gUCardinalt^ ealtriuomini 
di Qondhione a fia, caritatii/a i e fin^a 
offenfione : dico s mifurando ragionevoU 
m^nte ^ e non ficondo VaUrui pajjione •* 
perche molti yolendo quello che nonfidee^ 
fanno ddla ragione inginria. Giujtificatc 
dkdunque la c^ckmia voflra in quefio y 
jche la aoni/erpttion voftra icon ciafiuno y 
Jîa filtra offenfione. E quefia mi pare^ 
la regola générale^ môlto à propofito t/ofi 
tro , perche , quando la pajjume pur fà 
qualche inimico , corne fi partono quefii 
tali fin^a ragione del PanUcitia ^ cofi 
quakhe ^oka tornano facilmente. 

Credo perquejla prima andata vofifûk 

a» éclaireront j 



^ éclaireront , à cet égard ^ mieux 
»> que j€ ne puis le faire. Ils vous afK 
9» prendront toute la grandeur d'une 
» dignité } à laquelle eft attachée 
a» le choix d^un bon Pape : choix 
a» oui feroit toujours tel , fi le^ Cat'*» 
i» aitiaux étoient tek qu'ils devroîent 
7% être, & alors de ce choix naitroit 
3> le repos Se la paix de la Chnétien^ 
»> té. Eflayez donc de vous montrer 
» de manière que Ton pût efpéret 
s»^ ce bonheur , fi tous vos Connrère» 
» vous reffemb! oient. 

» Tout ce que je pourrols vous 
» dire fiir la manière de vous con4 
w duire avec les autres feroit inutile^ 
y* fi vous n^es pas déterminé à bî* 
»'re tous vos eïForts pour que Iw 
» Cardinaux .& les gens diftmgués 
93 abêtit àé^louer de vous de jamais 
9» à s^en plaindre , en vous confor-* 
a mant nioihs^ à leurs prétexitièns 
W ôu'à la drbke caifon , qui devi^\ 
9» fouveiitinjore pour ceux qui eki* 
9» gent au-delà. Mais fi tout le mon^ 
» de ne fe pebt louerdç vous, m/aa 
9> moïAs perfontae n^ait. à s'eh plains 
9> dre. Qûe^ 4:ela vmis ferve de ré^I<t 
9» générale. Ceux quiv Rats auti^ raî^ 

Tom m. D 
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à RofM rjia béne aiùptrartfià gU àrit^ 
chis <A€ la linffia* HoggUnai- h vi Ad. 
datc^id tiUio à Monfigm^r Dmntmiiê^ 
€À Sattta,Chi^a:^ otuU è nfcejforio > €ha 
Hvfniatt Kfi bucno Ecd^ajucû > tfwr, 
€iau^ bat capact ciafcum'\, dbe aMttc 
ïihffnûrt^ t lô ftai0 ii Sémta OiUfa ^ i, 
éHi^ SeitAfofictica^ innanifi à tum k 
ccfe dd mondospojpontndo à quefta effi 
abro rijjffetto. Ne vi mancher à mode « 
coft quejla rifttvo s à^aiutar la duâ e lot 
e^rpercke qmfia ciuà fit VunioHe dein 
la Chiefa^ e voi dvvtu in cio tfftr bmn^ 
€iama^ e lacera ne ifacou la cktà^^ E 
bentbencn fifùSnîAvititft ^4c^idmi 

dimiwn àkabbiano à nmit^rt mùdidi 
fak^éutti^ caimi^a ) la copra, e i qn^tt» 
pmffidoifihmMpriifi^l^Jio\» ^he amc^ 
foàuus$$4ai Chkfaad iofgfi*, a^ ^ofk^ : 

figé imnfuQfinjùi^à-^\t:fm4^ ntr. 
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» ibû qiie celle de la paffion, tenoiai* 
1» cecoj^t à votre amitiç ^ revienr, 
» drcmt plus facilement i voua, sUÛ 
«» û'om rieii de perfonnei à yqus cet 
j^procher* , . , 

>> Dans ce premier féjour à Rome^ 
* faites moins biâgexfe ^roftcé lân* 
*gM ^uexk'v^o^ oiBei)Ues;Mj[evod^ 
*'» ca|}lac»é i^.Dîeà ^<c à Sofy ËgËi^ 
» fe ; conduirez- voa^ 4'^P^^s cène 
» confécmtîoAi. Que tout le mond^ 
^.vaye q^i^ vou^ ^dimi»i Vboosteat 
«HScJest^vÂiia^e» l'ËgUfé de >dii 
» Saint Srégç ;^^ vCH3a:kspJDé£pties 
» à tout , Se qu'ils concentrent tou- 
^ té$ ros Vôes.- Ds\d^^\ioinéaéjex- 
*> clugf Ae&uirà «il à voote psttrid), 
» ii> à yéitt Maiibn : irotcèpatf ie eft 
V no iio«iv^âii iietï xçà ^qiis att»;hq- 
te»«ii à^l^Ëglîfé, âc 'v^w fevei&eatr'elle 
^*Bl ^oi^ \j!U(âfiMti (Vi9e> cbaliie ^lu 
^ïè^ «ii»a '^étsokeihjnic* Quoique 
VV L'oh\^pmâè|»»£v^r tous Iâsaoc|* 
t» defi^ qw.pea^mt d^wg^ cette 
•» union , je crois qu'ear gpépétai^ c'eft 
»> m^ager^ comme on dit , la ché* 
%»^m0 8&4âÊliôux, que dejp.réiërec 
wà^tDuiOiûtéi^ts celui de rÉgiife.; 
^4i>Vion:êtw kf^jeuQ^ Sacié 

Dij 



meno acçoftumatLCo'i mmo^Ji fud fug^. 
girla convJiTfatioru moUo intrinjica^npn. 
jblamente per lofatto in fia ma per Voph 
nione ^ ea largo çonvtrfax çon çiafcb^, 

duno^ 

.... > . * 

- NeUe pomp$AfûJlre loderei pià préfta 
fiof di quà dal moMratO'^ «cite di là i € 
fia preftovorrei h^fiaUa^ êfiimigUét 
vrdinata ^ e poUta ^ cbe ridm^ e pom^ 
pofa* IngtgnaHvi di vipzH ddçoftuim'^ 
tatnwUa ridw^mdoà pocQ àj^cQ le cofa 
4dterMne'cKgpeKtJfçr, fm^lkfmi^^ 
€ il padronjnuova s wnS^Pf^% - - 

-: Xjiomicfi(aùfip0ie.cùfijkmnobem 
4 pari vofiri * pià pr^o qualcbe.gefitil^ 
îe^a di cpfi antiçkc* e beUi Ubri ^ epià 
pr^fami^ WfoftùïïmA^t^iotta^ çlu 
'^ahde^%Cmvitwjià'Jp0ifi ;, ché4néart 

àic(mvià[i> e^npn ip^ÀJlipîfflmmçnte^ 

VfittpiirUjpfxfor^pôfiso^pmiiff e 

-fateaJJakeJ^cm0iptrffi&.kk^ pae/i 

Jî viene prwfk in qmùb^ injlprpkà ^ M 

: fion ci ha cujnx^. .[ , lic'xi: i; « 

i" Lo:ftatbjdelifav^^n4§ktm m«n» 
^ominijifamo nfg^^/imiéit9oa^(klof^ 



h Collège ; aucun Cardinafl û^a ja-* 
^miis été appelle d'auffi bonne 
te heure à la ï^ourpre ; aihli foyez Iq. 
h plus cmptttté & lé plïié modiefta 
à» dans toates les fônâioUS Ecclé^ 
ftiiafliques & féculières. Bientôt. 
» vous connoitrez ceux qui méri- 
91 tent plus ou moins que VoUs les 
» choififliez pour modèles, foitpouc 
9> vou9-même ^ foit pouf le Puolic« 
» Évitez avec les derniers toute (smi^ 
3> tiarité Si toute intimité^ fans iiéan^. 
» moins pafoitre éviter perfonne« 

» Qu^nt à Tétat due vous avez à 
9> tenir , qu'il foit nonnête plutôt 
9) que magnifique. J'aimerois mieux 
« une belTe écîurie , un dômeftique 
» réglé & compofé de gens choifis» 
» que tout Tappareil pompeux de la 
» richefle SC de la vanité. En un 
» mot, mettez tous vos foins à vous 
» rapprocher d'une honnête fimpli^^ 
» cite f autant que le permettent vo 
>3'tre jeunelTe & une maifoii nouvéti» 
» lement formée. » 

^^ La foie & la parure ne font 
^ point faites pour géiis de votrç 
»j état ; remplacez-les par une Biblio* 
» théque bien choi&e , par un Cabi^ 






ou . ' • i' ' te 



: Una ngôUfofri V-dtr^vi eof^ert^ ad 
^art ton tut fa fy fiUeci^iuiine r^eâra : 4 

f$imàifif^i^i^weefftiif^ tutu ïe^ 

luwtBdoàdir V officia, Jludiaxc^ dure 

0Miiimié4 &^* ve l fr^erett moUo milu 

»••'» .... . •■ 

'^ Uig? (Atf(i cffa i^nc^a è fimmam^^tM 

fimpr^j €ni4ffimBiH,qibefiiiprin^pU^ la 
/krajàia^t, tm0 queUo- çkt baa^iAe à 
fan ïL giorno fegi^ente j, acchche non vi 
wngfi^ toJcL dcuna immtdmta^ Ouantù 
4tl parUr ^^firo in C^cijiorio^crti^farà 

in tutte le occorrens^etht^ij^p'op^ran^ 
nP'y.r^rirfi]dUtS^ti(4 Jd N^ro.Si^ 
qpmn ^ ptnfanào ^ cheptrtjirvoigioifa^ 
nt^e il fO€a efpirUnxskj,Jia]nùc0kiù 
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^ net d'Antiquités , par la politcffe , 
a> les talens & les connotUanfces de 
»> ceux qui vous en vifonnef ont. Te* 
>> nez table Se une tabk réglée ; 
» mangez plus chez voufi que Ac^r 
*> hors ; ne vous noufrillèz que de 
* mets folides , & faites beaucoup 
» d'exercice : c'eft le moyeii de re- 
'î fiftcr aux atteintes du climat. 

• On regarde Tétat de Cardinal 
» comme une place auffi fure que 
» grande , & on fe néglige ; on croit 
^ que , ne pouvant aller plus loin , 
3> on peut le foutenir fans beaucoup 
» de peine : cette négligence efl: très- 
»> dangereufe pour la réputation , & 
» pour toute la fuite de la vie , à 
» l'égard de laquelle on ne pèche 
» jamais par c%(^s d'attention. 

5îJe ne puis vous recommander 
^ rien deinieux pour le régime, que 
» de vous' lever tous les jours de 
» grand matin. Outre que cela con- 
» tribue infiniment à la fanté , vous^ 
a^y trouverez tout le temps dont 
» vous avez befoîn pour les affaires 
» de votre place , c'eft-à-dire , pour 
» réciter votre Office , pour étu- 
^ dier, pour donner audience , &c. 

D iv 
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fapiemi^mo giudicio H qutUa. Ragîonw^ 
Volmenu voifarae richitjîo di parlare, 
< intercedere apprejfo à Nojlro Signare 
permpUt fpecialità. Ingt^atevi'm qutJU 
frîncipii di richiederto manco ckepotae^ 
e dargliene poca mokjîia ': che di Jua 
naaira il Papa è pià grato à chi manco 
glifpe^agU orecchi. Quejîa parte mi 
pare da ojjcrvare per non lo infajîidires 
e coji V andargli inanii con cofe piace- 
voU^ ôpurquando accadejjij richiederîa 
ion kumiUà e modejlia , doyerà fodù- 
fargU più ^ e ejfer piàjecondo la natara 
fua, Stflufano. Di rirenze. 

LORSNZO D£\ MsDZCZ, 



s^uR) l'Ita l^eS si 

oï Vous avez encore à coHtraftcc '''f 7., 
nune habitude "eifenfielléàun hora- 
»me de votre ^état : c*cft , fur-tbut - \ V?* 
o> dans les commencémens , de vous 
»^ recueillir tous les foirs & de bien 
97 penfer à tout ce que vous avez à 
»> taire le lendemain. Au moyen de 
» cette précaution» il ne fepréiefîtef& 
» rien fur aoo i vous ne foyiez prépari^ 
M Quant a la manière de vous con« 
a> dutre dans les Confiftoirês, le plus 
9yÇùi ell de fùivre^en tout TavU 
o> qu'ouvrira Sa Sainteté: ^ien de plus 
9i convenable à votre jëuheffe & à 
£j vôtre défaut d'expérience. Il arri<^ 
Di vexafonvent que vous ferez foliici^ 
97 té de conférer avec Sa Sainteté , & 
9> d'intercéder auprès d'elle : faites ce 
P3 qui xlépendra deî vous , fur • tout 
» dâns' ces commencemens , pour 
pi ^î^3portiJner^le moins . qu'il fera 
oy pbflible i ce fera fervir le râpe fui* 
97 vant fôri goût .Eiit retenez J e in oi ns 
97 ji'afFàires;que de chôfes algréables ; 
»> &, lorfque vous , ne pourrez vous 
•ijenrdiljpenfer, que œ foit avec la 
» modertiÊ qu'il aichexdans tous ceux 
^ qwil'apptochent. Portez-vous bien. 
jiFiormaiéjhâufLBjAT: vie MàDt<M. 

Dv 
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nBEÀ-ÙX AliT.S, ' 

Mu%tte. : La mélaiicolie qui domine en gé- 
néral le tempérament ft Je caraâèie 
4es Italiens ^ eft iai crincipdefoiitce 
ide ]eur^ottt pour les Arts y pooc la 




Poëibe^ épiques hmofs Ofir mauvais^ 
xn^ii qui annoncent dans lesFt>ëtes» 
une Gonilance . & une tenue <!k>nt 
toutes les autres Nations ne font pas 
capables. Cetœ confiance àînmiir 
inent aide le Génie daiis la produo 
tioodcs.cheteHâ'œuvrequeritalîc a 
donnés dans tous Jesrgenncsi agréar 
hlcÈ : AUmuific dura pofciiûptm n% 
J'ai vu à Rome un Abhé d'une des 
prcmîèxesJ\iatfonsdeBGd;ogàe, quit 
tqprèsgne étude ckrEpineets opiniak- 
jtrément fuiviependant dii^aanées^ 
dont il en avoit palTé dedx à Na^ 
^les^/ahs autre objet^étoit parvenu 
a étendre cet inflrument , à Torga** 
niier , & à en tirer tour ce que peut 
fournir le meilleutclaveifiû/LaMu- 
iique n'eft pas feulement un goût 
.pour lesItaûenS) elle eflunepàffipn^ 
elle eil un befoia.; befoiO'fdUitifà 
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leur tempérament , fur teqo^î eïfc i,q^.t" 
agit d'autant, pkisdéticteufêmeûr, 
qu'elle eft ph» bruyante* 

Lajpromotioci du Cardinal Priuli 
occalionna une grande £èc€ chei h 
Prince de Viane. X^ meilletitis Msf^ 
iiqiie dé Borne étok la bafe dâ cett^ 
fête. Je m'y trouvai à côté d'un Pré- 
lat que je ne çônnoifibîs pomt « 6c 
<mi me demanda ce <)ue j^ penrof^ 
<de cette Mufique* Je lui répond» 
•qu'à en juger par le plaifir qu'elle 
|>aroîfibit faire aux Connoiffeurs ) |e 
ta cfoyois excellente , mais^que je 
W^i entendoii que le bruît* )> J aime 
^ la franchife de votre aveu 5 me dit 
Je Prélat , en iburiant ; » mais pre- 
«» nez patience : dans cinq ou 6x 
y» mois , vous commencerez à feotir 
%^ de la mélodie où vous n'entendez 
é» que du bruit. Vous êtes à cet ég^é 
•> comme un homme qui ayant vécft 
^>dans'un fouterrein , paflferoit fubî- 
i>tement au grand jour. Ses yeux 
»>ébIo(iis n'appercevrokht rien , St 
yy il ne patviendroit que par degréâ^à^ 
f3 démêler le^ -objets & à Je^diftini. 
»> guer. » Mais, lui cépliquai-je; fi vol 
yirtuofcs vîfen«-fîto au bruit <sgik 

D vj 
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"^harmonie : ^^ Ceft à cela préciftéU 
» ment , répondit-il , que vous re- 
a» connoitrez les mauvais. Ainfi ea 
» juge le célèbre Tartini. Les Vir- 
w tuo&s de Naplcs y c'eft-à-dire , les 
^ plus grands Violons d'Italie, dou- 
:^ tcnt d'eux-mêmes & de leurs ta- 
.^ lens y jufqu'à ce qu'il les ait jugés* 
•• Pour obtenir un ji^ement favora- 
» ble y vous imaginez aifément qu'ils 
^ déployent tous les tours d'adreffe, 
?j de force & de fouplefle. Leur/s 
9^ doigts volent y leur archet pétille , 
» & lorfqu'ils ont fini : Cela tji bril-- 
o> hnt s dit froidement Tartini à la 
»> plupart, cda ejl vif a cda eji très^ 
^jonjmais cela ne rr^a rien dit là^ 
93 ajoute-t*iI,en portant la main à fon 
a» cœur, ce 

Je me rencontrai une autre fois 
dans une compagnie de Romains 
jmoins raifonnables que le Prélat 
dont je viens de parler ; ils préten- 
doient leurMufiqueintelligiblepour 
tout homme venu au monde , avec 
des oreilles. Quant à la Mufîque 
Françoife , ils ne la regardoienç 
que comme uhe prononciation auffi 
mauvgife que cIioquant5| d'une lan^ 
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goe que les Italiens feuls fçavcnt "J[77 
parler. Un Magiftrat François qui Ce 
trouvoit alors à Rome , étant fur- 
venu j je Tengs^eai à chanter pouf 
ces Meilleurs quelque morceau do 
Mufîque Françoife qui pût les ré- 
concilier avec elle. Le Magiftrat 9 
' cédantàmesinftanceS) chanta Pair: 
Du Dieu des cours on adore V empire i 
Se il le chanta avec Pair , le ^oû€ 
& .tous \t% agrémens des meilleurs 
Chanteurs de Paris. Les Enchaîne de 
cet air excitoient dans nos Ita^* 
liens un trémouffement , que je re- 
gardois comme une expreiiion d'ad* 
miration & de plaifir. L'air .fini avec 
toutes fes rctournelles , j'allois leur 
demander ce qu'ils en penfoicnt » 
lorfque je les vis, joignant les mains 
& levant les yeux au ciel , réciter en 
commun d'un ton*aufli fourd que lah 
mentable : & fecundùm muUhudinem 
inifirationum tuarum j deU iniquitatem 
meam. Ifs vouloient dire que, dans 
l'air qu'on venoit de leur chanter , 
ils n'avoient entendu que le premier 
verfet du Miftrere. Et en effet , fur 
les mouvemcns d'admiratiortque les 
Enchaîne wWoient paru leur. arra^s 
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noHBé ^^^^f ^^ ayant prtflfésde s^expliquct^ 
ils me ptoceftèicnt que j'avois pris 
pour admiration » ce qui n^étoit 
qu'une indignation excitée par Teoh 
nui poné à &in deijQier périxKle. 

Ârchiteaure. , Parler de Rome , fans di« un mot 
de l!£gii{e de Saint Fiems > ce: ie>- 
roit revenir de. Komefaiîs avoir vu 
le Pape. Ce Temple y disne de toute 
ià célébrité, eft , pacmi les ouvrages 
de TArt , ce qu'eil la mer dans le 
fpeâacle de la Nature : c'efi-àrdire. 
Tunique objet qui rempli0e Fidée quft 
Phomme fe peotiaire delà grandeuf^ 
de la majefté , de Timmenfité ^» 
Après l'avoir vu , quelqu'un à qui il 
tie refteroit des yeux q^e pour des 
édifices , pourroit en ufer . comme 
ces dévots Mufulmans » oui £e les 
arrachent au fortlr de la Mecque > 
comme déferpéram de. rien voir dé 
plus augufte. L'Egliie de Saint Pier« 
fe y au premier coup d'œit , paroit 



* pUôns avec 1« P* Mabilion : Tarn divisa 
fahricg majtftatem rudi cafamo violare nom 
audtmus : nonnulU funt qua tiutlo méfiai 
ttpda fKim JUcmi9 ^Jtupon làudgfumrw ' - * 
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itià^cm moinslipacieufeqif d[]e ne 
|eft en effet ; illufîon produite pM 
Tiandeur des proportions des ac- 
bires » tels que les bénitiers » le 
'aqiiin 5 k cnaxre ide Saint Pterre^ 
Acefujctji fâi oiii^ier entre 
^ rtiftcs tiu premier ordre , s*il y 
plus d'art à rupcnfJkt mAùîx 
oe^ ({n'a Taugmenter par la dl^ 
tion des accefloires. Cicéron 
^t ainii rEIoqaénce : c'eft, dit-il^ 
'e faire paroître les grandes 
petites , <St>les petites giaiides^ 
lifts parvas^ & panuis magnas 
£n étendant à^rArchtteâure 
finition iqmlui peu( convenir 
des ^ams , le problème fe 
eroit réfola. 

bmenfé/revenii^de k Fabriqua 

int Pierre k'met'eni état 'dé 

it & aor réparations continuel^ 

'exige un tel édifice, & ati» 

dïiShtntm que Ton y ajoute 

s les jours. Les réparations de 

téricur de l'Eglife n^ forment 

m embarras': elles fe font aoj. 

en d'échafâuds volans. J^i vrf 

ces échafauds appliqués âkgran-^ 

«corniche àç l^ ;aef ï ils f^arouTen^ 
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d'en-bas cômine des toiles d*aizi^ 
gnées. 

L'établiiTement formé par Clé-*' 
nient XL pour mettre en mofaïque 
tous les cnefs-dœuvre: de Peinture 
que l'on parviendra par cemoyen à 
éternifer , eft d'une dépeofe prodi«« 
eieufe y foit pour la main-d'beuvre ; 
ioit pour les pâtes fondues qui font 
la bafe de ce travail. Lorfque j'étbis 
à Rome , je vis travailler pour cette 
deftination à des copies du Saint 
Michel du Guide , du Chrift au tom- 
beau du Caravage, de la TransfigiK 
ration de KaphaëL Pour la commet 
dite des Copiftes , rx>riginal de ce 
dernier j. peint fur un très-folidé af- 
femblage de planches de noyer i 
occupoit lin échafaud dreffé der- 
rière Tautel de Saint Pierre in Mm^ 
torioj où il fut placé après la mort 
de Raphaël , ôc où il; eft demeuré , 

Suoiqu'il eût été fait pour lé Roi 
e France , François I. qui Tavoit 
déJ9 payé en partie. 11 m'eft arrivé 
plus aune fois , ne rencontrant per^ 
fonne à Tattelier , de me trouver 
ieul vis-à-vis Ce non plus idtfà de la 
peiinture»Cettçiiégligçft);;ejyt iu>a« 
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neuf aux Romains : le refpeâ des j^^^,^^ 
Artiftes & du peuplé même» pour 
les chefs-d'œuvre de TArt * , eft la 
garde la plus fûre & la plus honora'^ 
ble dont on puilTe les environner : 
une pareille garde a manqué aux 
peintures du cloître des ChartreuiQ 
de Paris. 

Les embelliflemens dont on s^oc^-i 
cupoit pour TEglife de Saint Pierre , 
pendant notre fejouràRome,étoient 
d'une très-granoe dépenfe. On re- 

frattoit & on repoliflbit le grand 
aldaquin ^ "^ <Sc la chaire de Saint 
Pierre , de Ton re&ifoit à neuf toute 
la décoration intérieure de la Cha-* 
pelle del Santijimo. La première ré- 
paration étoit vue de mauvais œil 

* Cependant les peintures du même Ra- 
phaël au Vatican , (on Ecole d*Athènes y fon 
Saint Sacrement , &c« lônt très- maltraitées 
par rimpreffion des papiers huilés que les 

{eunes Peintres appliquent aux têtes , pour 
es calquer. 

'^ * Ce baldaquin , dont la hauteur eft pré- 
dKement la menîe que celle de la &qade 
du Louvre à Paris « eâ tellement proportion- 
né à l'édifice dont il occupe le centre , qu'au 
premier coup d'ceil il paroit moins élevé que 
^lui du Val-sle-Grace de Paris. 
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jMtf la plâpart des ConnoHfeu» ; 
atnfi que }e Tai dé)a dit : ils gémîf- 
ioient fur renlevemest de cetw 
pfécteufe patine^ que les Greœ reg^- 
doîent ccMnme là fleur des ouvrages 
4e cette efpèce*. Cette t eftauratk» 
ëtoit à leurs yeux une véritable dé- 
gradation. Dans la Chapelle ie/ Sanr 
tiffimo^ ils crhîauo^t le goût mef- 
quin de la tapiuerie &inf}e dont oo 
f evètiffoit les murs r quant à la mo- 
Êiïque du pavé , elle réuniffait tou- 
tes les voix & tous les fuffirages. La 
principale pièce de cette niolaïquo 
cft un grouppe de gerbes , de pam- 
pres & de raiÂns : la peinture ne peut 
approcher la 'belle Nature de plus 
près. 

h^^ R^ônalns ont la plus haute 
idée de la beauté de leur ViUe^& de 
la naagnificence de l'Eglife de Sakit 
Pierre. Ils font con&tmé^ dans cette 
idée , par îe concours & par Tadmi- 

■ • Voyt[z iRutirqtie en 'fôh Ti'âké intitule 
Pourquoi là tyMe^ ^t*irnt\ Lès Romains^ 
peirtbîent de même tîn tém{>s de Juretial ^i4 
açppeiiolt des raies antiques > 



fatio^ de toutes les Nations tpt h XlnTîT 
curipfité ^Bene çontînuelleraeat à 
Epoie. Âuffi) iotS^'où JLeiir témot^ 
goe. (^^ ÀoaoeaieDt iuc leur 
peu ^Iç^oiK {KHi^F les voyages :: £&/ 
mèm^^fh froidement j iovç rwtwm^ 

Suivant le. plan de TEglife àt 
&wit Pierre, que Ton voit à la Bi- 
^liotJbyéque du Vatiçao i tel que ra«- 
voit arrêté Mîahel r Anger ^ cette 
Bafi^ue 4pVQit:«vok exaéémens 
la forme d'une croi;f!grecque; c'efb- 
à-dire, quatiii» neCs qui , dans les 
mêmes prop^orûons , & dans une 
égale longueur , auroient abouti à 
Tautel qui eût été leur centre com- 
mun. La nef; qui fait face à la pla- 
ce , a depuis été prolongée de o&aif. 
travées ou {trçades;ibn entrée eft 
revêtue d'un portail mii Tenveloppe 
en entier , A: qui n^etoit point otk 
deiTein de AiCchel-Â^ge. Dans op 
jdéflein I chaqueikfavolt un portail 
en loge ou portique en fimpte fàil* 
lie , dans le goût de celui du Pan^- 
•rfiéon; & ce {iortîqûe n*aurott ni 
inafqué ni coupé la décoration exté« 
fleure du total de Tédifice : décocai'* 
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tîon que Michel- Ange n'àvcît pài 
moins foignée que rintérieure : dé^ 
<:orat]on enfiii qm auroit pam àveé 
ti^autant plttô <f ayaniàgé , cjuel cette 
Bafilique deVoit êtr ifoléé dfe tbu- 
•«« parts '^. Ce Temple feroît dar-M 
forti de la clafle de tous les édiâces 
modernes , qui rte fé montrent au- 
<lehors que par un portail fans pro- 
portion néceffairé avec dèsj>arties 
qui n'en ont aucune entr'ettiês , St 
que r Archîteftè abandonné entièrè- 
mem au Maçoii* 

Il n'en eft pas de tteme ^s Pàlaîsi 
C'efl fur leurs parties extérieures que 

* Cfeâ pûUr raccordiei; ^P&^ ^^^ parties 

étraiigères au deflêin deîVUcWt-^^ngç? <iuç 

ïe Cavalier Bernin ^ élevé cô fuperbe périf- 

file qui environne la ^icV de^^îflt Pîefrei 

Dans la Relation de Rome , (ovs le Pontifi-r 

cat d'Alexandre VII 9 dreflee par un Ambaf> 

iàdeur de Venîfe , il feit uti erime a ce Pajç 

de cette entreprît , qui coâtà , dît-îl , trofs 

millîbns, itionhoie de France, (j^'e&t dit ce 

^i^tteade la'magâificénlcê deF/ançoisFl 

.quiavoit choisie céièbife^SerUb p/er GtntrA 

Joprà Fabriche régie » cûJi provi/ione di irir 

cento jeudi per foftegno de i fuoi Bifognil 

htH. del Arefino d Signorde Baïf del r| 

Novembre i5:3^« 
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les ArchîteâQs déploient* toutes les 
rçiTources de T Art & dn Génie. Ces 
Palais bordènc les rues ôc les places 
qui doivent leur plus grande déco- 
ration à la continuité très- variée de 
ces grandes . maifes. . G^tte décora- 
tion çft tj^Uemept le premier objet 
de ceux (|ui font bâtir j ac^ plufieurs 
f|Eiçade$ , élevées depuis long*tenu)Sf 
attendent encof e les Palais pour lef^ 
quels elles font faites. Tel eft le Par 
lais du Cardinal. Sçiarja- Colonne , 
Pfoteftçur de France. Derrière une, 
des plus belles fa.çades du Çoqrs » le 
Maître campe , pour ainfi dire» danSi 
quelques ^ppartetfiens bâtis à la lé- 
gère y St appliqués à la partie inné-* 
fleure de la façade^ en attendant que 
Ton éleye Ijb Palais qui lui eu defr 
ùné. 

Le goût pour là repréf^ntatîon nt 
ffiiffée pas tnoins â la difirîbution 
lûtéfieute 5 F<>ute? les: ,çominoditéi 
lui font facriÇées. Derrière «ne enfi^ 
lade cÔQÛnue de falons & «de/alles ^ 
pftBMfeiagé çpjiejlqyç p^it féduît qui 
fefWirfobi^ûpn du:M2iît;re- TA 
iraixi49fd«:UnC^di^2)lqui oQçtapoib 
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A4»«c. i fiqdes Palâîi de Rome: toiît foïi*aj[ 
parlement co«iffîok en on coin 
cf entre-fol fiimeux Se mû éclairé, de 
huit pieds de loiQgueUr ^ âx de làf « 

geuF* » 

- LesRomaiM cômmisiiejMt cqp^ 
dant à fe Uâêr de #i*^ë^k)gé5 que 
pour aucmî , & ils p^t^ttit mi pea 
phtf à eui^-mêmes daîM tû? aou vèfle$ 
confltuâions. Le Palais Cor fini élcK 
ré depuis p6u da«is Templaceinent 
4^0Cctnpoit celui de la faâseàfè R^ 
ne Chriftine j emre kTS)t^ a le Ja^ 
âkida 'i iàiks avok^ dààs ' ta ^l^bâb^-^ 
âon'toutes les comttKJ^dieés 4q|ui for^ 
ment aujoard'bisi Tébj^t capital dtf 
FArchitefturc Françoife , en a ce^ 
pendant beaucoup ptiis que tous les 
anciens Palais ^ A f ^agne ,• par c^ 
commodités , ce qu'il perd du côté 
delàmégtiificehce. "• ^ 

: Elle ne brille nâlte^^àft ^ëc phNl 
d'éclat, xpàe'dans cei Jratalâ-c<>h»^ 
ibus le nom de Vignes ^ 8c lépandy 
dam la camt^signe dd Rouie. iLes h^ 
filles dei P^^ ^ 4eé!t -ibM^Àtt 
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mciw des anciens : c'eft-là fur-tout "T^ 

que Ton peut jprcndre une idée dç ^^**** 
ce que Rome fut autrefois , & de ce 
qu^clIe eft aujourd'hui. Les jardins, 
qui accompagnent ces Palais , ne 
reffemblent m parla diûribution, ni 
par la culture , à ceux de nos pays 
Seotentrionaux. Mais , dans la plus 
belle faifoa» toutes les promenades 
de Rome fê bornent (à deux ou 
trois tours que l'on fait au Cours , 
vers le foir , dans des carrofles qui 
vont au petit pas , & dont pn levç 
hs glaces au coucher du Soleil. £i^ 
général , les Romains jugent pom^ 
me les Chinois^ ôc conçoivent auÛt 
peu i^^eux notre goût pour les 
promenades & pour -les courfes^^ a 
pied , dans lefquelles on n'a pour 
dbjet que d'aller & de revenir fuf 
fes pas. 

Auunt les iacdiôs de puir orneT 
ment font négligés , autant font foi- 
gnés les jardms potagers , qUifooT- 
nîflent les. légumes & lés herbages 
dôçt. vivent prefque tous les Ro-f 
soaias^ J X ^ger de la ctilcure de céé 
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ItUaRuilê^ peu riche» eavoyé à 



^^ Observât I QHS 

^Qf^^^ Icgutfies, par leur beauté & leur ex- 
ceTlence, on penferoit qu'au moins 
les Maraîchers de Rome ont renon- 
cé au privilège defar-niemej mais ils 
font beaucoup moins que par-tout 
ailleurs. La fertilité du fol , Tabon- 
dance ôc le bon marché des fumiers, 
Fattention la plus fcrupuleufe dans 
jtpnd cictf. le choix des graines : H(te funt illo • 
rvm ymyicia. Les arrofages même , 
que Ton imagine auffi néceffaires 
que fatiguans fous un ciel fi bru* 
!ant,.ne leur donnent pas la moin- 
dre peine. Les montagnes rdnfer- 
mées dans Tenceinte de Rome, ver- 
fent , dans ces potagers , Pexcédent 
& le réiidu des eaux de leurs fontai- 
nes publiques Se particulières. Ces 
'eaux ménagées avec foin , & diftri- 
buées avec art , coulent d'elles- 
mêmes dans des rigoles que fépa<» 
rènt les planches que ces fontaines 



four étudier le 4e(Ièm;, y^ a^^sMit'pafH^ uix 
^ rintems & un Eté , épriyojt sl (^ jinere ,^ que 
jusqu'alors il avoit vécu id*hefbé^crtife ; mais 
quil cralgnoit de ne pouvolt'^'accoutumer â 
vivre de fi>in pendaiit l*H)^e^'qu»-apprft)^ 

abreuvent 
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abreuvent en abondance le foir5p -roms.' 
le matin. 

Eglifes , Chapelles , Palais , Mai- Peinture 
fonslleligieufes, Maifons Bourgeois 
fe§,. tout Rome eft tellement rempli 
-de peintures 9 qu'il n'y refte plus ni 
eipace pour les peintures à frefque,, 
ni jplace pour les tableaux à L'huile. 
S'il étoit jpoffible qu'au milieu de 
cette plénitude Se de la fatiété qui la 
fuît , la Peinture produisît encore, 
des chefs-d'œuvres , on lui diroit : 
Cela eft beau ^ mais, nous n^ avons plus 
de place *; & ces chefs-d'œuvres ne ^ 
trou veroient point d'acheteurs. Lés 
Etats & les rrinces d'Italie pour- 
voient, ce ine femble , tirer de. cette 
f)Iénitude un avantage égal & pour 
'art & pour eux-mêmes. En opr- 
; nant aux Tableaux capitaux des pîifs 
grands Maîtres Içs défenfes d'exppx:- 
ter , les Tableaux de la féconde 
.clafle deviendroient alors l'objet 
d'un commerce qui , en ajpportaut 
de Targent chez eux ,. laîfleroit; un 
. champ toujours ouvert aux travayx 
. — ^ — •. ' .-'1 :":jM/i , . ->- - . ,• -..-• . 

* Pulc/w^m » fia /10/K Mg UciêS. . 
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ne MB.. * à rémulatîon dès Artîftes vivaos; 
Ces Artiftes , devenant à leur toar 
anciens , jouiroient fucceffiveraent 
"du prix que donne Panûquitéaux 
ouvrages de Peinture , fixeroientl^ 
leur tour les yeux de rEtrangér , -& 
fearniroient a fe curiofité des iftôN 
<ceaux jpfécîeux que d'atrtres -mop- 
xeaux niendroient fuccèflivcftieift 
remplacer.Lesdiverfes Ecoles^'^ta• 
•^iedeviend^oierit'pa^-làd6s iefeèi^^ 
de Manufaftilres, dont le travail fou- 
'tenu par la certitude de Ja vente , 
fourniiroit à tfn débit contimid. 
Auffi lesM^îtrés 'qui léuriéftehreiï- 
>core, neTont41s bcdtÇ)éi5^ue par lés 
• "Etrangers.' '. 

Je ne pus dièkhûler mon «todfic- 
ment à la ^^(ie de quelques fiijets 
"tirés des MétiamiOTphbfes, dont je vis 
■"tharger à fref^ les plafoncfe &x 
^^^rez-de-dhauflcte , d'un Falkî^ de la 
Longara i ces pdtitui^e^ fefbieât à 
; peine de ^Jifet^ans'rios^^àyisfSièçte^^- 
'trional^c, 'te Jeùhe 'AWîue i]^ili: les 
exécutoit, avoit au moins toilteh 
' gaieté de foti^)»t :'gf andJttoGciea^ 
•gfâild Vîoten rllTïOTsiOTa , tie-dct 
Sis foa Jéchafkiid^i dqq ôtf i}x mi 
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fTcmptu ^ SLVtc toute la preft^ile 8c 
toute la légèreté Napolitaine. Le 
iPtince quiremployoit comme Vekh 
4Te , me rappeUa ce Général Fran- 
uçois * , qui avoit uq Secrétwe^poi» 
rboîré **- 

JLespremiefs rang^de HEcoîeRo- 

«nxaicte foni occupés a»)Qùrd'ht|i^p%c 

JM^M. Bacido Goftanzi , Sebaftiano 

Conca , Pompeo: Battoai 9 & Jean- 

Paul Panini. J'avois accès auprès du 

premier , t^uî ctoit alors Pdnce ds 

4^Académie de Saint Luc. Il lisûifoit 

«n grand Tableau il'auiêl ipour d^s 

Religieufes de Franche^Comté : c'ié- 

tmt feTecond ouïe troifiéme/qu'on 

M avoit demanâé pour, œiee Prcr- 

TÎnce. Afcs vifites & nos (converfa- 

tioQEis neprenoieat tisalmicmt^ 

-vaiL<)ui'étolt4rèsriacile9 JSc daps la 

-m^èirelaige lie jrr£cQie>Roaxakie. 

'Le peu ^ dBorceainc de t:Qs M^ 

très, qvLC Ton voit à Rome , joi- 

.gnenta cette manière large » un co< 

Toris pius.bitîUaeté que<;d[uidies aa? 

ciens. 
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* H^ Cëtoit CaingiilroW 
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' Je ne dirai rien de ces derniers, ffl 
des Cabinets que rempliffent leurs 
ouvrages. Je rapporterai feulement 
quelques faits fur la charlatanerie, 
qui a travaillé & qui travaille encore 
tous les jours à les multiplier. J^ai vu 
quatre ou cinq originaux de cette 
mêrne Sainte Famille de Raphaël « 
dont Poriginal unique fait partie de 
la coUeftion du Palais Roya^Ta- 
ris. Un de ces prétendus orîfinaux 
occupe la place d'honneur dans la 
;alerie du Cardinal Alexandre Al- 
lani , où il eft le feul qui ait les hoiv 
neurs d'un rideau. 

' Dans la colledion du Cardind 
•Valenfi * , qui eft paflec à TAbbé 
Valenti , fon neveu , on montre la 
petite Magdelaine au rocher, qui eft 
^ .- L , . ,i.. 

* Cette coUeâion rallèmble plufieurs pe- 
tits morceaux de Raphaël , lef^uels éêstni 

..paiTés en ECpagne ^avoient été ligués dans 
les corridors & danslçs cbipmunications les 
moins éclairées des appartenions de PEfcii- 

"rxal. lisavoient attiré Pattention du Cardi<". 
nal Vatenti , pendant ûl nonciature en EQtt- 




ayoit permis de les placer chez, lui 4^ ^ 
jpur quiie^r conrewtr • -^ ^- 
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delainè parmi les tableaux de la Mai^ 
fon Farnèfe , qui ont pafTé à Naples, 
où ils occupent le Palais de Capo di 
Monte. Quoique celle du Cardinal 
Valenti foit de la plus grande beau« 
téj quoiqu'elle ait une fleur & un 
éclat que n'a point celle de Capo di 
Monte ^ il y a coût lieu dejprcfumec 

?ue le véritable original fait par le 
'Orrége pour les Farnèfes fes Sou- 
▼erams , eft celui que poflede THé* 
ritier de cette MaiiQn. 

On apporta à des Etrangers, avec 
Icfauels je me rencontrai , un petit 
tableau que Ton vouloit vendre com- 
me origmal du Baiïan. 11 avoit tous 
les caraftères de ce Maître & de Tân- 
cienneté néceflaire pour Tillufion. 
Je m'apperçus d'aventure que la toi- 
le fur laquelle il étoit peint , fortoit 
des mains du Tiflerand : mal-adrefle 
d'autant plus marquée , que Ton 
avoit eu l'attention de monter cette 
toile fur un vieux chàflis. Je me con- 
tçntai de dire à celui qui en paroif- 
foit le plus amoureux 9 qu'il Texami': 
Mt/olio yerfo. 

E iij 
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jif^,^^ Un des. plbs précieux tableaux de • 
Iff coUeâxon de la MaifocrSachettî , 
(cûUeâfon ope Ilenoit XIV ,. sorès 
Ta^^irafcquife, a confacréeauBuDUc 
dànraàedesialliBS du Ca(âtole)»me 
&n;écnta.«foupçondWautregen- 
re; Il rqENréfence en petit la bataille 
d^Arbelks. Dans Pen&m&Ie Se dans 
les détails, il aune ccfieiieflemblancfr 
arec celui deleBran,, qui fait partie 
des batailles d'Alexandre peintes 
pour Louis XI V, qu^au premier ccEup 
d'oeil , Tun paroit une copie de Tasa- 
tre. Cette reffemblance ayant piqué 
ma curiofité^ je m'informai de Ta^e 
& de la date du tableau Bomaoïn, 
J'appris qu^il avoit été commandé à 
Piètre de Costone , pafr uaRoi d'Ef* 

{7agne , qui Tavoit laiilé maître da 
kjet & de l'honoraire; que lePrince 
étant mort avant l'ouvrage fini y le 
Peintre auquel il étoit relié, l'àvoic 
terminé, &pr^nté commeuHrhom- 
iftage de fa reconnoiâatice au Cas- 
ctinal Sachetti , fot) proteâeur* 
' Oh me dct^aiita aiDfrle:? motifs de 
fa reconnoiflance. Pierre Berretiniy 
âgé de dix à onze ans, s'abandon-»- 
nant à l'impullion de fon goût pour 
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jntwe y avoit quitté Coctone , j^^^ 
fà patne^ Se étok venu à JU>rae^fansi 
autre reiTouii^Ge. que la connoif^u^^ 
d*un àeks compatriMfii 9 ipamitoti 
chez le Cardinal Sache&ti Le Gro-*. 
toniate le reçut dans fen galetas » 
partagea fa pailiafle avec lui , & I0. 
nourrit , pendant deux années y de 
lefle» qu^it eicamottoiJt. Ayant été 
avancé en grade , il obtifiit pour fon 
compatriote y fon galetas en entier » 
& k permiffion de vivre àla cuifine*» 
Sans autre m^^tre que le défir d'ap<^ 
prendre, te jeune Udiinateur palia 

3uelques^ années ei^veli dans Tétu^. 
e de l^ntique & du moderne. Le 
Palais Saehetti , fitué à rextrémité 
de Rome , vers le Vatican , étoiu 
très-éloigné des quartiers les plus 
fevorables a l'étude de l'antique, 
Pouréconomifêr le t^mps, BerrctinL 
muni de jçaki peur touce proviGon ^ 
aÛeit' î5*éDablir pour plofieuis^ jom« 
dans; ces quartiers, pà^nt lès nuitSi 
dans Tattelier , c-eflhà-dbe, aumt- 
Heu de fe rue , ou fous quelque por-» 
âque. Ses commcnfauXjaccQUtumésL 
à ces abfençcs , n'en étoient point 
idtemés. Cependant ayant été unâl 

Eiv 
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Kioiiffsi. fetfs quinze jours fans rcpstroîtrc ; 8C 
Ion amirayantinutilemenT^faît cher» 
éher, on le crut mort, ou retourné à 
Corcone^âçTon difpofa de fon gale- 
ta;. Celui à qui il échut , le trouvant 
xernpli de papiers , d'études , de def- 
feins,Ies rafTembla & 1 es remit au Cro« 
toniaie ^qui s'avifa de les pféfenter 
au'CardiAal, à qui rAuteurmeme 
ne Tavoit point encore été. Le Cçir- 
drnal jugeant de. fe^ talens parafes 
études, ordonna au Cuifinier de re« 
Bouveller fes recherches , & de lui 
Élire connoître fon coaA)atriote , 
sfil le rctifoitvQic. Ofl le découvrit 
enfin vers Icrquafitier Saint Grégoi- 
re, dans un MohaftèreKolé, dont les 
Moines, frappés de fon application 
au travail , liii avoient ofiert le cou- 
vert , <Sc une place à leur féconde 
table. On le ramena au Palais, JLe 
Cardinal lui iît T^çcueil le plus obli- 
geant , rhabilla , le penfionna , Se le 
plaça chez le Ciarpi , Tun des meil- 
leiirs Maîtres que Rome eût alors: 
Les encoura^mens de ce généreux 
Patron , fes libéralités , le vif intérêt 
qu'il prit aux fuccès du jeune Arti(le| 
iBs décidèrent. Berretini fe ût biea« 
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tôt un nom , dont il rapporta la 
[loire à fon Mécène , qui ravoit été 
long-temps fans le fçavoir, & qui 
voulut qu'il vécût chez lui &avec 
\lî 9 comme en&nt de la maifon ,.& 
comme ami. Ueflime & les bienfaits 
tf Urbain VIII. & d'Alexandre VII;- 
qui employèrent le Berretini com- 
me Peintre & comme Architefte , 
£rent autant pour fa réputation , que 
ponr fa fortune , donc il fçut jouir, 
ùxis fortir de fon état. Il en confacra. 
unepartie à l'honneur de fon art, en 
relevant l'Académie de Saint Luc & 
les lieux de fes exercices ; en rebâtif- 
fânt & dotant l'Ë^life de Sainte Mat-, 
tine^^ qui appartient à cette Acadé* 
mie 9 Se pour Taggrandiflement de 
hquelle il donna fa propre maifon ; 
enfin en arrangeant le foûterrein 
qui règne fous cette Eglife : foûter- 
rein qui, par fes ibins &par fa magni« 
ficence ^ eft devenu une àts belles 



* On voit au maître-autel de cette Eglife; 
Je femeux Saint Luc de Raphaël 5 peint (ùr. 
du bois , dont Taflemblage a été (frangé par 
Vbumidité du li«u , & d'ailleurs trop éiofgn^ 
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chofes de Rome moderne. On y 

*^^^ Voit le tombeau qtr'H s'étoit lui- 

lïiéme préparé , Se qtri renferme ks 

ééndres. 

Le plus beau morceau de peinture 

ue l'on voit de for à Rome^ & Pua 

€$ plus grands çie le Génie de la 

Piêinture ait peut-être imaginé & 

exécuté, eff le plafond du faHon du 

Palais Barberin. M. Doyen , jeune 

Peintre François-, Fa copié en petit 

de la manière la pîus vraie & la dIm 

îûtéreffante. ïl forme le plafond de 

fon cabinet à Paris. Un Elève , qui 

fçâit ainfî rendre ton te! morceau, eft 

déjà un grand Maître. 

Pour revenir â fa bataille d*At-' 




îllpî 

Philippe IV. mort Cn i6(5j.Tietre 
de Gottone , né en î jp (î , avoit alofsf 
foixante-neuf ans: il mourut fcptua- 
géfiftife') quatre aané^^ apcet ^Sc 
le tableau .çft d!un pinceau dans fa 
pluç grande force, jl s'agit donc de 
Philippe IIL mort en 1621. Piètre 
deCortone étoit alors âgé de vingt- 
fix ans j ige auquel les grands ta^ 
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lens font cotnmuîulfnent décidés :- 
ainfi fa bataille d'Arbelles feroît très-» 
antérieure aux batailles de le Brun^ 
né en i dip. 

Le dernier Peintre le pîus célèbre 
de l^Ecole Romaine , ek Carie Ma« 
iatce« Ses ouvrages fe font emparé y 
dans le$ édifices publics & parcica^ 
liers , de tous les vuides que né rem- 
pliffoient point les ouvrages des an- 
ciens Maîtres : c'eft fous ce point de^ 
¥Ûe qu'on le peut regarder comme 
U defnkrdei R^mditu:ïl allioit kdc^ 
tîileiis fqpérieurs pour fôn Art , des' 
talents également ma^rqués pour la 
Foëâe Se pdur la Mofique : leiîr dé^ 
veîoppement fut Pouvrage de l'A-' 
'mour; Épris, dès fes plus tendres an^ 
liées , de h beauté d*une jeune Ro- 
maine ; dont lès biens de la cûndi- 
^on lui laifibient |>ea d'efpérance ^ 
Carie avoir entrepris de fe faire , par 
£6n pinceau, uaétat qui pût autonfer 
fes prétentions : mais l'Amour anti- 
cipa l'exécution de ce projet , en 
«niffant les deux Amans par uo ma-^ 
riage clanddlin. La famille, à la-» 
quelle le jeune Artifteavoit ofé s'al* 
lier , le pourfiiivit comme féduâeûr^ 

E vj 
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& fit caflcr Icrmariage. Cette fépaniï^ 
tion qui intéreffoit autant Phonncur 
que Tamour , fat pour Carie un dou- 
ble aiguillon qui Panîma à fuivre le 
|tfOjet fur lequel il àvoit fondé fes 
premières efpéranccs. Dtsi travaux 
continus lui en àffurèrent laréuffite/ 
en le conduifant au premier rang de 
l?Ecolè Romaine , & à la confidcra- 
tion attachée alors à ce rang. Avec 
tin nom connu > il fe préfema à la 
famille de fon époufe , &lui deman-- 
da la réunion de ce qu'elle avoit fé- 
paré..Sd demande , appuyée partout: 
ce que Rome avoit de plus grand ^ 
fat agréée. Un fécond Jugement 
caffa Te premier : les deux Epoux fa-^ 
itnt rendus l'un à Fautre, & TAmour 
les dédommagea de tout ce ^'îIsl 
avoientfouffert pour lui, CHftuniflaat 
leurs eiprits âcleurs ames'jufqu'aû 
tombeau. 

An milieu de cette longue perfé- 
cution, Carie chantoit fes douleurs 
& fes regrets : depuis qu'elle eut 
ceflë , il chantoit fon bonheur dans 
des vejs charmans qutl mettoit en 
mufîque. Plufieurs de ces compofi-s 
^ns fe font confervées dans la m€z 
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teôîre des Romains, Pen ai oiii ré- 
dter quelques-unes : les anciens Se 
les modernes les plus diftingués danâ 
ce genre y n'ont rien fait de plus vif f 
dé plus tendre , de plus honnête. La 
plupart des grands Artiftes ont ainfî . 
réuni les taîens agréables. Pour ine 
parler ici que de leur Chef & de leur 
modèle , nous avons de Michel-- 
^nge de très-bonnes Poëfies , qui. 
rempliffent un Recueil m-8°. impri-r 
mé a Florence en 172(5. 

Carie Maratte s'étoit d'abord bor*. 
né à peindre des Vierges. Malgré la 
variété de Texpreffion & des ajrs de 
tête , elles ont toutes un air de fa- 
mille*. L'image de fon époufe,tou- 
}*ours préfente à fon elprit, étoit 
c modèle d'après lequel il travail- 
loit * *. Je voy ois fou vent une An- 
nonciation de lui , placée au maître^ 

* Fades non omnibus una y nec diverfà 
M4men. 

. * * Pi'np , en improuvant, comme peu re?^ 
Ûgieux^ ce genre de prototypes aflez familier 
â nos Peintres modernes , dit d'Arellius ^ 
Peintre Romain : F/agiiiq infigni corrupi^ 
>drum y Deas pingensyfuh dilik^rum imd^ 

{//i^tLf 35f Cl lOâ \ , . ^ 
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autel <Puhe cb^eliê voifihe deFH6» 
pîtal dà Saint Efprit : la Vierge de 
ce tableau avoit cet air de gaieté ôc 
isême de coquetterie qui peut con- 
venir à une Magdelaine avant fa 
converfion. Il dt vrafi qu^ette de^ 
voit la plus grande partie de cet air 
à un vérital^ colHer de pertes paffé; 
àfon col fSik une demKOtkronne 
aargent auffi appliquée au tableau. 
Lt refeeâ des Romains pour les 
chefs-aœuvres de PArt , n^a encore 
pu les corriger de ce fot ufage : leur 
dévotion défigure Se gâte encorci 
tous hs jours les tableaux les plus 
précieux , par Tapplication de mille 
niaiferies oe cette efpèce. 

Pour terminer cet article de la 
Peinttoe d'une manière agréable aux 
Connoifîeurs & utile aux Artiftes , je 
vais rapporter l'Extrait &la Traduc- 
tion Françoife d'ime Lettre , que le 
célèbre Aretin écrivit à Michel- 
Ange fur le bruit qui couroit à Venifo 
qu'il allôit peindre le Jugement der- 
nier dans la chapelle de Sixte ÏV-^ 
au Vatican. Ce. grand morceau étoit 
terminé , lorfque Michel-Ange rt^ 
çut cette Lettre ^ dont il lemerciW 
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TAretin , en avouant que les id^s 
qu^il lui donnoit pour ce grand fujet^ 
étoient lûpérieures à celles pour lef^ 
q^uelles il s'étoit déterminé. Les Ar- 
tiftes & les ConnoifTeurs jugeront 
s'il y avoit plus de vérité que de po- 
titeÎTe dans cet aveu de Michel- 
Ange. 11 raccompagna de aue^ues 
deffeins de fa main , dont FAretin le 
remercie par une Lettre du ao Jan- 
vier I J 3 8. La première que Ton va 
lire, en du 1 5 Septembre de Tannée 
précédente. 
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AL DiyiNO 
MICHEL-AGNOLO. 

^ lettire def 4^ £ RC H E ^ VtfiîXohTXt UomO s tiOH 

u^'fiiuui. ^o^^^^^^^i ^^^ ghria acquiftata fina 
verfi. In pÎ- à ,qui f A wz fan, che vi iovtffk bajlof 
^» ^, J609. y^ j* ^^gy.» ^iji^i gij^ ^i^^i ^^ Yahre ope- 

ràtioni ; ma io fento , che con il fixe deV 
Unifier fi j che alprefente Hpignete, penr 
fate di fiperare il principio del mondo ^ 
che già dipignejle ; accio le vofirepittu- 
re vinte dalle pitture iflejfe , vi dieno il 
trionfo di voi medefîmo. 

Hor ehi non ifpaventarehhe nd porte 
il pennello à cojî terribiV figgetto : io 
veggo s in mcç^o de le turhe^ Anticrifto 
ton urta fimbianià fir penfata da voU 
Veggo Io fpavento nella fronte de i vi- 
venti •• veggo i cenni che di Jpegnerfi fâ 
il SoUj la Lunaj e le Stélle : veggo quaji 
efalar^ Io Jpirto alfuoco, a Varia, a ta 
terra , e a Vacqua : veggo là in dijparte 
la Natura ejierrefatta 9 Jlerilmente rac^ 
colta nella fua età decrepita, Veggo il 
tempo afciotto, e tremante, cheper ejfer\ 
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AU- DIVIN 

MICHEL-ANGE. 

C^KOYKZ-vous donc f le plus 
lefpeâable des hommes , qu'il vou9 
foit poffible d'ajouter à votre gloi- 
re ? Vous avez mis hors de combat 
tous ceux qui pôurfoient entrer ea 
lice. En peignant la fin de TUni-- 
vers , vous voulez fans doute fur-, 
pafler la peinture que vous avez fai- 
te de fon prigine , ôc oppofant Tune 
à l'autre , jouter contre vous-même 
& en triompher ? 

Qui ne frémiroit^en vous voyant 
prendre vos pinceaux pour ce terri- 
pie fujet ! Je vois^au milieu d'une fou- 
le innombrable, l'Antechrift avec 
ce caraâère qu'il n'appartient qu'à 
vous de lui imprimer. Je vois la ter- 
jpeur fur le front des vivaqs.: le So« 
leil 9 la Lune & les Etoiles font prêts 
à s'éteindre ; le feu , la terre ^ l'air Se 
l'eau commencent à fe décompofer. 
Ici , la Nature épuifée & tremblan- 
tCj plie fous fa aécrçpitudes là 1 1$ 
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gamto alfuo urmineyfadeft^aun^mMp 
cofecco. E mentrefento dalU trombe de*» 
gU Angelifcuotérei cuori dl tutti i pettK 
yeggp la t^ita j ela morte oprejfe dafpa^ 
ventcfa confufionc} perche "qudlA saffa* 
tica ai rekvare i morti , e quefia fifre^ 
veAe di ahattere i vwi. Vtggo lafperan* 
\aje la difpemtiom* du giudano kfchkre 
de i buoni^ e glifiuoU dt^i rei^ Vtggo il 
teatro délie nut^ok cdorite da i raggl 
ehe ejidn&daipurifùochidel cittô ^fwi 
qualifrà kfue militie^fi èporto afide^, 
Crifto^ eint& di fpkndori ^ e di terrori* 
Veggo rifitlgergli tafaccia^efcimillandoi 
fiamme dilumc' ghc&ndo ^ e terribik, 
emjne ibertnati di aUegre^^aj e imaV 
nati di paura» Intanto veggô i mimjlrè 
dt Vai'^ô ^ i qudïcon hoprido ajpetro ^ 
con gloriof de i Martiri^ e de iSanti^ 
fckemifcono Cefar^^ c gU Akjfandri : cÀe 
âkr&èVai^ernmof&fieff&i cheilmori^ 
do. VeggO'la Famaeonkjiiecorone, e 
con h'Jue^palmj^'firtto i piedi , ffttatcAà 
fia le ruûttde i fitei oarri. In tdtim^ 
i^eggù ufdr^dûU^ botta idJigUvotdi^ 
ï)io' la grarêSknténtia:^ i&ta vèggo in 
form oidi duefiraliAino di f aiment Valtrtp^ 
di damnattonejtndytdtrgli vdargiu^^ 
Jirj^JentoHfirQr^fuù' mare nella md4 
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Temps décharné Se demi - mort , 
attend , fur une fouche defléchée y 
TinAant qui va le voie fihir^ Au foa 
6ts Trompettes célefles , qui reten- 
tit dians tous l'es corm^> la Vie & la 
Mort s^embarrafTent , en s^empref- 
fant, Tune , à relever les Mourans , 
l'autre , à abattre les Vivans ; tandis 
cane rEfpérance ÂrleDérefooir guî< 
dent I daos des routes différentes f 
la troupe des Juftes & celle des Mé- 
ohans. Le Ciel s'ouvre : des nuées 
)*^onnantes du ieu le plus pur de 
TEmpirée , forment* un vafte théâ- 
tre , où paroît , au milieu de T Ar- 
mée du Ciel , Jefus-Cbrift fur un 
thrône environné de gloire & de 
terreur : fa face refplenduTante étin* 
celle d^un mélange de lumière dou« 
ce & terrible , qui porte Tallégrefle 
dans le cœur des Saints & une flam- 
me dévorante dans le fein des Ré- 
prouvés. Au pied| de ce théâtre , je 
vois les Dânons , fous milk formes 
hideufes , faire fervhr à la' gloire des 
Saints & des Martyrs , Thumiliation 
des Céfars , des Alexandres , (^ui , en 
donnant des chaînes, à TUnivers , 
n'ont pas fçu fe vaincre eux-mêmes. 
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china elementale^ e con ttemcndi tuorà 
disfarla , e rifolvcrla. Veggo i luim ^el 
Paradifo , de fomaci ddlo abijji « the 
àiviiono le tmebre cadute fopra il voko 
de V aère s talche ilpenjîero^ che mi rap* 
prefènta V imagine deUa rwina del no^ 
9^ijJîmo die^ mi dice: ^^ Se fi trema^e tems 
P3 nel contemplar* Vopra del Buonarotd , 
35 corne fi tremarà^e temerà^uando vedre^ 
» mo giudicarfi da clU ci dee giudicé^e ? 

. Ma crede la Signoria V. che il yatô j 
che io hofatto di non riveder più Roma, 
non fi habbia a rompere nella volontà di 
vedei^eotaU hifioria? Io t^ogUo pià tofio 
far bugiarda la mia deliberatione ^ che 
ingiuriare la vofira virtu : la quaVprer 
go^ che habbia caro il defiderio cK io ha 
di predicarlo. Di Venetia , H xr. di 
Settembrei^lj^ 
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A coté de ces Conqqérans humi^ 
liés , je vois la Renommée, avec Tes 
couronnes & fes palmes , traînée 
dans la pouflière , ious les roues de 
fon char. Enfin , je voi^ le Décret 
étemel fortir de la bouche du Sau« 
veur , fous la forme de deux dards j 
Tun de falut , Tautre de réprobation. 
Us vont frapper la machine de TUni* 
vers; ils la wudroyent & la pulvé- 
rifent. Au milieu des ténèbres , qui 
ont pris la place de Pair , il ne refte 
de lumière que celle du Paradis Se 
des fournaifes de r Abyfme. 

Pénétré de ce fpeftacle, je rhe dk 
à moi-même : )> Si , fous le pinceau 
» de Buonarotti , il me remplit de 
» terreur , de quel effroi ne ferai-je 
3> pas pénétré , quand nous compa- 
» roîtrons à ce grand jour ! et Pou- 
vez-^ous croire que puiffe tenir, con- 
tre le défîr ardent de voir ce chef- 
• d'oeuvre , le vœu que j'ai fait de ne 
plus retourner à Rome ? Pcn dois le 
violelnent à la fublimité de vos ta- 
lens ,& vous me permettrez de çu- 
- blier ipar-tout Tidée extraordinaire 
que jTen ai; A Véjûife , le 1 5 ^eptcnfc 
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f^Qf^^^ hcs peintures 6e la GhapeHe du 

.Pape Sixte IV. me rappellent Î^Stfi' 

le Royale^ qui krt de diftributionà 

cette Chapelle 3c aux appartemens 

où conduit le grand efcalier du Ber- 

xiin. Les raifons de la dénomination 

, de cette falle , font à rRome une 

.énigme que Ton -n'explique que par 

la volomé ou la^Êmtame du \Pape 

-qui Ta fait bâtir. Mais les peintures 

qui la décorent en entier , parlent 

aflez pour -éclairer , ûit ces raifons f 

:tout œil attentif. Ges ^peintures re- 

préfentent.les divers triomphes de 

rrJ^life Romaine Ibr fes eknetnis , 

dont des 'Têtes couronnées font la 

plus grande partie. 

La âimeule journée de la Saint 
Barthelemi y remplit deux Ta- 
4>Ieaux. On voit dans Tun le coips 
-de r Amiral de GoUgny que l'on 
-)ette par la fenêtre^ & dans loutre 
' Charles IX. fur fon thoàne., tautori- 
c&nt .&rratifiant la benne lœuvre. Lés 
-Romains Ibnt teHement imbus de 
tousies pfiinoipes joui; peu^^ent pro- 
curer ouvaiTurer laipllIs:graade^oi« 
•ls deDiem & du Fape , ijtie'lé Car- 
diùal BehtivogUo^run di» iMMiun^ 
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les plus doux & les plus humains , 
Tun des Écrivains les plus fages & 
l^ plus modérés-, loue dans fes Mé^- 
moires ^ chap. 6. le Cardinal Sâl viati 
fur le parti qu'il eut à la réfolutioa 
de la journée de la Saint Barthe- 
lemi , en difant : Chc baftà bm àjrer 
nare in alcuna parte , ma nêti giàptr 
abbattere ^ ç va nrh mt so <? na^va 9 
Vauiaeiae la tabhia degli Htfgimotth 
Le fça vant Naudé qui^ dans un long 
féjour à Rome , avoit pris les priiv* 
cipes Romains , a placé cette dou* 
cnerie parmi les c<^s;ps o^âtat^ 
c*eft-à-dire , parmi cei aSlom hardm 
br extraordinaires iqw les Princes font 
xoruraims £ exécuter aux affaires hffir 
tiles & comme défijpérées contre le Droit 
tommua^. fans garder ordre ni forme de 
jujiice.^ hafar£mt V intérêt partiaditr 
pour le bien public.T OUI I^rançois qu|^ 
fans être forti de ' France , entre* 

K endroit, hots du feu de rvaâioû^, 
tpolc^ie de paseillf s exécutions t 
eft £aiit pour ea élire un des. jpcofmers 
Jiliniftres. 

■ La Sculptare (i''dt.:^ftfqUe;.pli»f SodfaMi 
occupée, aRoma, qu'afooioicstiax 
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■ ' ■ Etrangers quelques copies d'antî-^ 

^ ^ * *• Gués très-légèrement traitées, & qui 
fe payent de même. Le dernier Pon-» 
tincat a été auffi ingrat pour elle que 
pour la Peinture. Les véritables Mé- 
cènes des beaux Arts, font les Grands 
& les gens riches oui bâtiflent & cçii 
décorent. La proauftion des cheîs^ 
d'oeàvres eft indépendante de leurs 
connôiffances & de leur goût : ils 
haiffent de Fémulation que la mul-. 
tiplicité des entreprifes produit en- 
tre les Artiftes : émulation qui fit fpn 
effet dans la Grèce > & fur-tout à 
Athènes , où le plus petit Bourgeois 
tocçupoit les Peintres, les Sculpteurs 
& les^ Graveurs. En un mot , pouc 
me fervir d'une cômparaifon que 
s'appliquoit Socrate , les Bâtiffeors 
font les Accoucheurs d^s penfées 
des Artiftes. 

Le$ plus grands Accoucheurs que 
Rome moderne ait eus en ce ^enre , 
furent, dans 4e courant du feiziéme 
fiécle , Jules II , Léon X , Sixte V ; 
& dans le dernier, Urbain VIII Se 
Alexandre VII. Tous les grands Ar- 
c ; - lifte« de ritalie ; tous les chéfe- 
4'oettvres connus en dlffé^m; geit> 
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^es^fe rapp^tent à quelqu'un de ces 
Fontiâcats. 

Le Bernin & TAlgarde * illuftrè- 
rent les deux derniers. UAlgarde 
étoit aux ordres du Bernin ; mais , à 
juger de leurs talens par leurs ou« 
vr^es , la fupériorité étoit , à bien 
tles égards y du côté de F Algarde; 
Son Attila eft peut-être le plus j^rand 
morceau que la Sculpture ait jamais 
exécuté ; c'efl une des merveilles les 
iplus frappantes de TEglife de Saint 
Pierre. Les eflais même de cet Ar- 
tifte n'ont rien de cette foiblefle Se 
àc CQtte indécifion que Ton trouve 
dans ceux que le Bernin a laifTés à 
cNaples : cette Vierge coloflale , pat 
ex^nple , que Ton voit à la Char- 
treufe. Dans fa plus g^rande force f 
le dernier n'a rien fait de pks beau 
ni de pius vigoureux , que les deux 
.£gures , de grandeur naturelle , que 
l'on voit au retable de l'autel de 
£)otre-Dame des Vidoires * * , aux 



* En cherchant le nom de ce Maître dan» 
le DiBionnaire des beaux Arts, )e n*ai trou- 
er é ^ue celai à^Àldegraefi 

t* Cette Notre<*Daiiie eft une figure de 

Xomc m. t 
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"icoME. Thermes de Dioclétien. 11 a 

rinftant où un Chérubin décocha 
dans le coeur 4e Sainte Thérefe , ua 
traie enflammé. Aux pieds de T As^ 
debout , demioiud • (ourlant > & b^au 
d^une beauté célefte , on voit Ja Car- 
mélite en extafe, couchée à terr^ fiic 
le dos» là poitrine haletante âcpco»- 
digieofeoaent élevée , les yeux xear 
vcrUsy tous leç nerfs & Içs fibres du 
coq>s dans une contraâioo &^A^ 
fnée par le délbrdfe des traicade fo|i 
vifage 9 de toute ik perfonne & dÀ 




|u((|ues dans Torteil du pied gaucfan 
jette hors du ret^le. Si le Birnîa a 
jpris dans la nature le modèle de 
jqette fituadon , c'tfk le comble de 
l'art d'en avoiriaîfî 6c£xé la capidi- 

" ■ ' - I I I I I i j i I m M. I pi I 

Vîecge qu*un Qirmç^é^auflZ rapboita i*Al*. 
lemagne à la fin dû iêiziéoie fiede , eu aii 
coBi9iençeiii«tit xfat £âd# Gànamu I^*lh^ 
mains font honneur à ceetç Imajge Se aiuc 
prières qu*3s lui adreflènt , de tous les àvân« 
tages remportés {mt to CbÊitàt^ ftr let 
Tvrcs , drât» k yiAotre Ap tigM» mdlfh 
fivement. Voyez k(^ Mémoifif dc^JU^é^ 
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té. Çî la fprce de -.fon imagination "^ 
tfi cherchp^ (& rencontrée hors de 
!a nature , il n'eft pas moins in,er- 
ye^ Wx Qu'U ait ftp^i parfaitement 
xéndu les mouvemehs Ide ces con-^ 



!?^ Y«®le d^p^ le por^^it de la Sy- 
|i4l[e "(^ : xn?â^ jc^én n'eljt glus éton- 
Opiitqijeîelieu quWpape iin pareil 
moff^ , c^^-a-dp , un rètabb 
#^uteL . 

^ ï^ pI^^N^yoçp , wp fôûterf 
^ ^ in qui ,eft , oit-o^ , le lieu même 
jCJ^f^wr) <^ S^rxte Agnès fut expo^ 
£ée à la l^yrutaUcé de Soléats-auxr 
Gardes ou Prétoriens , çjft aujour- 
d'hui une petite Chapelle^ dont l'ai^ 

«Ç.%? SatujppUe, abiolument nuç. 
SSf^ 4? gr^ds cheyeu? qui fen^- 
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j^Qj^^ a fçu répandre fur cette fituatîorf 
délicate , Pair de décence , de mo' 
deftie & de fainteté qui convient à 
cetne figure & à la place qu'elle oc- 
cupe, 
' Xe dernier Sculpteur qnî àSt lé 

{)hxs travaillé à Rome ^ & qui ^ y fbit 
ait une réputation qui croît aveclc 
temps , eft Pierre le Gros , François 
de Nation , mort à Rome en I f ip j, 
âgé de cinquante ans.Son foirt futle 
même que cfelui du fameux f^puiOn : 
les mèpies raifons , x'eft-àrdire , ks 
înêmes jaloufîes , les mêmes manœu^ 
y tes , en les expatriant Pun & Tautré j 
les déterminèrent à fe fixer à Romef 

3uifçut bieiijpfofiterdç Wng^ràdtudi 
e leur patrie, 

Académie . I,*efpëce d^lnàftïon "dam laotieUa 
acs«a.Luc. Içs ibeaux Axà fôhif tombés à Rëmei 
n'a rien changé à Tétat dé PAfck4* 
demie de Saint tue , qui réunit les 
.trois Filles du Deflcin : la l?eînturé^ 
là Sculpture^à P Atçhîtéauie/ 
Aœdénîie fônd$nians*lç~feè 
'iiéc^e par fè BÎdftIâiïo } Vun des bons 
'ÎRîàîtres de l^Ecoléflottiàftte j- rele- 
vée dgps le dërâi^'ûéclç'^iff Fid^ 
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cle Cortone , a re§u dans celui-ci de 
nouveaux encouragement, par leâ 

ÎmjL Que Clément Xl. a fondés pôul; 
, es Elèves des trois Arts* 

À cori de î'Eglife dd Sainte Martî-^i 
pe, qui appartient à cette Académie » 
fontplufieurs appartemens coiitîgusi 
où elle tient fes Ecoles. La princi-* 

{)ale pièce , eft un vaile fallon dont 
es murs font couverts d^ouvrage^ 
d'Académiciens anciens & nou-» 
yeaux. On y voit , dans une armoi-^ 
re, la tête de^ Raphaël , telle qu'elle 
a été tirée défon tombeau, plufieurs 
années après fa rtiort. On lit fur cette 
Heliqûe très - précieufe à TAcadé* 
3ie , le fameux JDiftique du Cardinal 

lembe: 

». 

Hic ilfe eJl.Kaph^ety timuit quofoffitt vinci 
Rétàm>MagiuiFarfns^ (r moriente morU. 

J'ignore ÏÏ.M* Rdllin ou le P, Bou- 
liours ont mis au creufet ce DiftiqUe 
fonore : ,|e doute qu'il fortît avec 
aVapt jigei 4e cette épi;euve. 

Lt ^.8 Septembre , )e plarfageaî 
^yec Itoiît Borne le fpeftîfcle que 
5l<jnna rÀcadémie pour la dîx-neu- 
.vi^roç diftrit?utioa des pr^i io^nii^ 
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^ j^^^,/ par démeni XI : ïpèftâclë toW 
comjpâjgrièrépt la ihàgtiificèfite Sclà 
gràrideur qiiî font fehtort tjàns lè 
génie Romaîri. t^ è^atnd ÊtUoxi 3ù 
Capîtbié éioii le lieu tib là fête. Ce 
màh hpm^îM toiitë fdii ététii 
^uè,en clamas & yèlbùrs robgéissbdr- 
dès cJè larges galons & dé çrëpinei 
â'or, & éclairé par qtiintîtê de luF- 




çfffadé ou petit théâtre ërtdénîî-éëf- 
cîe > doiit le, céntfè étôît Bâiupi 
par une chaire àil-dètui'sxte lâtjtiëîlè 
étôit place le porWifc du f àpé fl^ 
gnaht , loiis un bâldâquîii de ^ vh& 
grande fichéflfe, qbfe dôttiîndit liii^ 
tribune à demi maiquée ; le tout lié 
kh décoration génërde.dti failoa 
;Vfeià-vis le théâtre ^ étoîent pljiçés 
eu demî-cercle^ les feujiteuils ppuf 
les Cardinaux ; Se dé dirâîfti a -de 
[aucKe, dèyx tribuii^i, l'Udè ^èbttîf lé 




ctoit ajcvome, rautretJDuf içs A 
Çdgiirs &HiriiteEUàhg8A. 
: Yih^'t tâi^âiiiàu'i blll haiittroîci^ 
là cérémonie deîelit brèfë6t*;^pt 
pris leurs |)IâCfs , r Atckéië dtiSë^ 
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dété des Afcades iê répandit ftir k 
premier gradin du théâtfc. L^Acâ- 
demie de Saint Luc , qui ÊtifOit les 
honneurs de la (ètc , occupa le ft* 
èond. Mônfignôr Cârriu'& monta 
en chaire , ft de la tribune du dâis^ 

{Partit un e fy mphonie compoféc ûout 
a fête de exécutée par les meilléufa 
înfttumens de Rome. A la fympho- 
nie firccéda uii Difcours prohoncé 
èn.Italiên. Dans ce JDlfcoui^s qui du<> 
rà une defhi^heu^e, Monfignor Car- 
irara éxpôfa les fervices que là Reli- 
gion à réhdu^ aux beaux Arts , Se 
ceux cjue les beaux Arts rendent à 
}a Religion. Une nouvelle fympho-* 
nie annonça la diflribucion des prik , 
qui font des médailles d^argent de 
diflFéirens modules : neuf pour trois 
clafTes dans la Peinture , Se pareil 
nombre pour la Sculpture Se TAr-* 
chîtedufe. Les ftomains applaildif^ 
foient , avec lé plus grand fracas , à 
l'appel des Romains 8c des Italiens} 
maïs un Jeune François (M. Berton^ 
de fiefançon ) , ayant été appelle 
pour le premier prix de là première 
clafle de Sculpture, un morne filen* 
ce j Se enfuite un murmure feurd pri*> 

f iv 
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-rent la place des applaudiflemens* 
Ce filence réveilla tous les Etran- 
gers préfens à la cérémonie : les 
applafudiflemens très-marcjués con«- 
foièrent un Efpa^noi qui remporta 
le prix fuivant , amfi que MM, Alk^ 
grain ôc Mouchy j de Paris , de Mtf- 
may^ de Dôlc en Franche-Comté » 
& un Ecoflbis , qui furent couron- 
nés dans différentes clafles. La dif** 
tribution des prix rouloit entre les 
Cardinaux , des mains defquels lo^ 
Vainqueurs venoient les recevoir^ 
Ils eurent à fe louer de la bonté , de 
la gaieté, de Famitié dont ces Emi- 
nences accompagnoient à Tenvî 
cette fondion. Après une nouvelle 
fymphonie , & au milieu de nou- 
velles acclamations, les Arcades lû-f 
ïcnt,à leur touf , des Sonnets & quel- 
ques autres Pièces de leur compofi-» 
rioq à rhonneur des beaux Arts 8c 
dc9 Vainqvteurs. Car , dans toute 
l'Italie , une JonSlion^ une fête de Pa* 
roiffc pu de Cpnfrairie , une vêture ^ 
une profeflion religieufe , une thèfe 
ou autre exercice de Collège , eft 
matière à Sonnets. Une de ces cér 
fîémonies qui fe pafleroit fans Soaz 



tét » centime FuÊige » feroit une Fer 
drixiansoratigq. . . i ' \ 

L'eittphafe , qui accompagne là 
leâure de ces produâiions , fur-tout 
dans la bouche de leurs Auteurs^ 
H^aboqdoi^na point celles qui fuivi; 
rentla diftribution des prix.' Noiis 
oiilmes une vÎDgtaine de Sonnets, 
qui'Aireht >eôup& par une prédior 
tion trè&-|>oëtîquie que M. TAbbe 
Golt mit dans la bouche de Saturne 
fur les deftinées du Capkole , & par 
nn ingénieux Dialogue de FAbbé 
iPezzi entre lui & le Marc-Aûrele 
du Càpitôlé, iiir les ffrandeurs de 
Bomemoderne^Le Dialogue fottef* 
miné par ces ver$ qui en. formaient 
laxécapitulation : 

Sé il Tarpeo dl viftude t/ifeconio 9 
St ijioll tu^i V40fa/ifi hHardiri^ 
Simpre^ Roma ^ farai fcuola dtlmonéh^ 

Parmi lei^onnets^f en remarquai 

deux ^ dont la peniiée me parut adfi 

neuve que bien rendoe.D^ns îé pre* 

, miejr y un Anonyme répondoit à ces 

. vers de Vh'gile y Êxcuaent alu fjrirart-^ 

1 tia moUiàsjt;ra «&c. & à la prédiâiojn 

^eu^^yaniè^geufe àrpbjçt de la fêti» 

Fv 
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j^j^^jl qfaepréfeîîtënt cet Vers. DâiM 1« fis* 
cpnd, le DoâeujrMélàfii iiititodtu^ 
foit îa f^Sfiti^k ^Mffoârtt'àlaPèin; 
turc 5t à )a Scaïj>tt)iis de fSh^çâdkédé 
tftaitémcnc igpé là Fortune kuf ùk 
âQjourd%tM. Ce Sonnet .f^pafler 

^ , , . . • I . f ",, ^ f I 



UoiJUmforeUe âlpàrten nati i ûnéjle;^ 
Ma tfd fk iioérM ùfMtuiefmtu^ 

■? • . . -i 

S if me vUne ogni et à fempre pià crûda § 
Chtiùpuru'ê^àura'eitttMnûftiaeélèJh > 
jm viggà in iA€j{0 â Wi pavera e fmia% ' 

iiQdei èc I^è toutes lès Villes et MEufôpe; 

t^aeif Bôme eft la lêtilé ou leis Etudes àieAC 

tonf^atnineot ttouvé des ofejet^-^e 
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pcnfes. Auffi cft*ellô la feule qui ***"** 
puifS: compter lAie faite non inter-^ 
rompue d'hommes célèbres dans les 
Lettres. Cette fiscceffion nM pas 
j^gidbment brUlante dans toutes fes 
périodes; mais^ dans les plus téhéf- 
brèufes, Rome coiîfervoit le dépôt 
dés connoiflances ) & c^tîk d'elle 
que font toi^ours parâes les pfemièK 
res étincelles qui ont annoncé & 
{Mî^aré les renouvill^hens les pluk 
4éclatans. 

Depuis le derniei^ jauquellé Pape 
Midolass V« âc fes ibcceUeurs eureilt 
tant de part , les fecourk de lei ref^ 
fources fe font mtidjfiliés à RomCè 
Collèges > Ecoles, Séminaires^ Bi# 
bliochéques publiques ât particuliè* 
jeS]^ tout femble dilboré poarinf|)i^ 
ter à la jeuhefle le goût ^s^Sciences 
èc à^ Jbetires» Si ipôut en faciliter la 
culture à ceux qui veulent s'y con-5 
biCïtt 

Sans parler de la BiUio^éqde do 
Vatican » qui , ^ar les Iburces de 
Doârinè qu'elle renferme , & par la 
manière dont le Public y e(t fiM:vi , 
l^euc être regardée comme la pre^^ 



•:i 
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&OMIE. ^^^ Bibliothèque de TUmvew-s 
celles de la Sapience , de la Pr opsr* 

faode, des Augaflins , de Cazanate 
la Minerve , &c répandues dan^ 
les différens quartiers de Rome , fonft 
tous les jours tn^ertes ^ matin de 
foir. 

Dans la fisndation de cette derv 
jlière , le Cardinal Cazanate a dé^ 
Joyé toute la magniiîcence d'un 
Souverain , par les ronds deftinés à 
Tentretenir Sck Taugmenter, parles 
revenus afiignés aux Bibliotnécai* 
xes & à leurs Aides » par la fondation 
de deux chaires dans lefquelles huit 
Doâeurs de diflTérehtes Natk>ns ^ 
c'eft-à-dire , Télite de tout TOrdre 
des Dominicains^ tiennent école per^ 

Skuelle fur la Doârine de Saint 
homas. ; 
' En entrant dans le vaKTeau aufli 
magnifique que fpacieux qui renfer- 
me cette Bibliothèque , on apper- 
çoit , du premier coup d-œil 9 Ja fta« 
tue du Fondateur invitant les Ama- 
teurs- des Lettres* à profiter des fe^ 
cours qu^il leur a raUemblés. Cette 
fiatue de grandeur naturelle , exé^ 
«utée en marbre blanc par le Grqs ^ 
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fcft un des beaux morceaux de cet j. ^^ 
Ani&t , lequel , aux traits d'une ^ * 
exafte reflemblancé , a fçu joindre , 
dans un égal degré , uu air de gran-^ 
deuT <Sc de bonté » de dignité & d'a& 
fabilité. 

Les Bibliothèques particu^ère^ 
font moins utiles aux Sçav^ns, par 
la quantité & le choix des Livres 
qu'elles raffemblent , que par la faci- 
lité de leur accès & la politefle des 
Bibliothécaires : telles lont,entr'au«- 
tres 9 les Bibliothèques des Palais 
Pamphlle , Barberin , Borghèfe ^ 
Chigi , Altiéri , Albani , &c. 

Paurois dû même compter parmi 
les Bibliothèques publiques , celle 
du Palais Coriini , quoiqu'elle ne le 
Ibit que per la Cortena des Seigneurs 
de ce nom.lElle eft tous les jours Se 
à toute ^ heure ouverte au Public f 
fous la direâion de MefTieurs Bot- 
tari & Foggini , qui partagent leurs 
foins entr'elle & la Vaticane. Dans 
une refpeâable vieillefle, le premiec 
cft à Rome ce qu'étoit Neftor au 
camp des Grecs^ Grand Théolo-» 

Sien , modèle de piété , de vertu ^ 
e modeÂie | rempli de connoiflau- 
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HoMâ. c^ ^^î^^ ^ dgféablcs » puifies dafti 
les fources ^ flairées par le goût le 

{)lus délicat ^ afliiîfonnées de toute 
"dménieé Flôrentioe , fa co&yçr(ai% 
tion f ksw^f^fks eonfetisfoot éga* 
lemept précieux aux Eruditî ^ aux 
Gens de Lettres , aux Artiftes ♦ aux 
Citoyens <^ aiait Etrangers* M. TAb-. 
bé Foggini ^ connu des Sçavàns Ai 
des Théologieûs , par la belle édi* 
tion du Virgile de MécUcis^ Se parla 
Colletftion des Ouvrages qui toéglenfi 
la croyance de j'Eglile de Bokne lut 
les madères de la Grâce , eftégale* 
xnent en état, également empteifiS 
d'obliger ceux q^i otit befoin de fes 
lumières. 

Les MaiTons de Chefs ^^'Otdte 
font la plupart ïort riches en Livrea 
& d'un très facile accès. Je ne cite*^ 
rai que celle des Pères de POratoire 
de la Chiefa-nuova^ de laquelle ibnt 
fortis les Ouvrages des Cardinaux 
Baronius & Bona, du P. Raynaldi» 
&c. 8c qui conferve tous leurs maté- 
riaux de tous leurs manufcrits^'Lo 
Bibliothécaire fe préparoit à dc^iiec 
au Public les Lettres Se dîfférens 
Jsaités du Cardinal Bàf oiwiSt fmai 



fort que lumineux p adrelTé ^r <îe 
C&Mnd'à ClèmentyiII) duouei il 
diémontroît la néceffité de ramolli- 
tion due If enri ïV , Roi de FraiKScy 
fKkiriuivok miitilement diçpui$^lông- 
rtfi^. Ot^ m'alTura <|ue'<2e Traita 
«iVbtt bôiiueou^ cômfibué à 4étéi^ 
4i\bêf k P«»e à ûtïit cettô grande 
niTâitè. ^àî oublié U raifôfi Tut la^ 
^dte rA)¥ibâ(radieur de France héfi- 
«o«t à^c<^ep ter là dédicacé ijiiel-Ed^ 
teur VôUIôk lui eft faire. ^ ' 

K y a ' trente abs (}ûd R<^nle «avok 
trois; Côl'dkidUîttt'èi-o^ulehieii Lî* 
'vresî'Kavîa , Gdakerio , Jftt^ériaîî* 
Le ptcrtiiet! Hfoîr toujours ^ic în'écri^ 
' vok pdiUt ; le fetond étïWàk tou- 
jours <St ne lifoit jamais ; le troifiéme 
ne km ni ii^éctlvoit. Sa BibliOthâ- 
^iie.ai)ô!ar tient aujourd'hui auCaè- 
ëinàl Spmelli^ qui dn £àitj^ pouf lés 
Sçavan» * pouif lui-même , Tufagfe 
-^i cônvkm: à un esprit auffi folide 
i^ue cUkî^é , ^ à lati Seigneur àulfi 
àtni des Lettres y qu^dbligeant oac 
«araéfère. M. Siméoli , fon Théolo- 
gien, Se Pun dÉfe prcmieri Théôlo-. 
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Ro^,- a la Surintendance de ce précieux 
dépôi!. 

Celle du Cac dînai Paflionei , c<m* 
nue de toute TEurope qui v 9 puifé» 
/éuniffoit le racoleur, le plus rare & - 
le plus fingulkr dans tou^ les.genrep , 
& datis. toutes les Langues sincîeor 
Des & nK>dernes. Il nç xr^^nquàk 
,4ans cette Bibliothéaue que, les 
£crivâins Jéfutces. Le (jardinai Pa£> 
fionei fe vantoit hautement de n'en 
ây pif aucun. II ay oit employé, pour 
la former , toas les infta<vs oe ht vie 

pefftnis 
W^fHKfMon plaifir, fes voyjtges 



% 




rang j 3c les çorrefpondanjçescpie lui 

donnoient les places de Bibjiothé- 

çaûre du Vatican &de Setrcfaire des 

Bfefs. 11 étpit lui-même le Biblioh 

thécaire. de fa. Bibliothèque. Ù en 

connoifibit tous les Livres auflSLpar* 

Êiitement que fi elle n*eût été çom- 

poiee que d'une centaine de vplu* 

xpes ; & il en fai/bit les honneucs^ 

.d'une manière d'autant plus fatisfai* 

. fante poxir les Sça vans, que perfonne 

jft'étoit plps ea çtat que lui de kçionz 
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âer Se d'étendre leurs vues fur les 
objets de leurs recherches. 

Une des plus grandes joies de 
Benoit XIV. étoit , en attaquant le 
Cardinal Paffionei dans fon fort, 
<feft-à-dîre , dans fes Livres , de le 
fiiire monter in furia. La vue qtf a- 
voit fon palais Se fon appartement 
iiir celui du Cardinal , le mettoit à. 
portée de jouir pleinement du plaific 
que lui donnoient fes colères. 

Son Eminence avoit quelques ori-' 
ginaux anecdotes de Lettres écrites 
de la main même du fameux Frà* 
Paolo Sarpi. En les citant quelque- 
fois; en rapportant des lambeaux de 
ces Lettres, il fe plarfoit à exciter 
upe curiofité qu'il refufoit obftiné- 
ment de fatisfaire : il avoit réfifté 
auxfoUicitations même & auxînftàn-^ 
ces que le Pape lui avoit fouvent 
feites au nom du fçavant Procura- 
teur Fôfearîni *. Pour tirer doubla 
parti de cette réfiftance, c'eft-à-dire, 
pour obliger M. Fofcarini, enluti- 
nant le Cardinal , le Pape trouva le 

moyen de tirer de fa Bibliothèque 

) 

P^ Depuis D,âge de YenUe«. 
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It <roIumë dont il étëk fi jaloux , Si 
d'y faire fubftîtuèr un autre volume 
dont tout rextéf leur lui reffcmbloit 
parfaitement. Cela exécuté, ayant 
un jdut chez lui le Cardinal , il le 
xnlt fur Frà Paolo & fur fes Lettres ; 
lê Cardinal en rapporta à fon ordi- 
naire quelques traits. Le Pape parut 
doutet de leur vérité } TEminencè 
îiififtaht , le Pape nia. Enfin le Car- 
dinal pôufi'é au poirit où on Taiteti» 
doit , {^art comme un trait , pi^e 
chez lui , & revient avec le volume 
de Lettres à la nfiâkl. Mais qufelle 
fut fa furprîfe , lorfqu^à Touverture ^ 
il n'y trouva que du papier blanc 1 
Sa colère fe répandit en yn tortent 
de reprochés & de lAenacès ^ que le 
Pâ{)fe put à pfeihê aftèter f^r de* 
éjcôufe^ it par la tëffilfe du véritable, 
yolunié. 

Il t'écévbit t6Us les )otirs des lÀ* 
f tes de toùteà Iw parties de TEuro- 
ptj Se cnâquë enVtil éroit platé par 
uiacaAilno^ îbtï Valet-de^^hambre^* 
Blbliôthécàlfe, fur Une table defti- 
Àée à cet ufage dabs ta première pie» 
<% de fa Bibiiethëquet Son premier 
travail^ à fon lever ^ étoit dé rçconr 



hottre ces LÎVf es, Se tfë les dllîribufer 
îdî-mémè dârii lés placés qtf ils de^ 
voient ôccubëf . Daiii le plus èhaiid 
de l'âftairë dé Bùffembaùm , lé Pâpè 




jpâtmi les Livres qiié le CaWinàl de- 
Voit recdnliottf fe uh niatih, A la \ùt 
dfe ce Livre , lé Cardinal 

im^rovlfum offris veluti quifentihus angue/if 
Prtffit kunili muns» ••«•••••••••••«•.• ^ 

OhJiupuU^ f^uè^ue' pedem fu/n voce npreffiu 

- Rfevèriu à lUi-iftêmfe , fl foHfie , il 
appelle : Giacdmih'o actbiirt ; il M 
fait ouvrir la feilêtre , & lance de 
toute fa force le malheureux Bufem-, 
jbàum dans la place de Monei-CavaHo, 
Au liiilieU db beMtxpédiiidti j lé 
^pe ife AitJhtifevlfe le régàlie d'une 
Vanâébënédljaiph. On Wà affuiié 
Ibe, pbtit rëboflft à liëtte bènédic* 
tiori , U échappa àù Cafdinàl Un géftô 
"■' • Mt fe t^Mt au plaifii: qaè lé 
»e s Wit prôrtiii de cette feèfië. 
_ oat'Rbthfe àvbît % a^ëcîWihi^ 
ïâtioH l^kctiifeii éclatant que cette 
Ëmihènc'é '^bit fait à Madame dd 
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j^^j^j. pour cette Dame, fon emprefl*em€rrt 
a Tannoncer dans les meilleures 
compagnies , & à la produire dans 
îes cercles les plus brillans. Les Da- 
mes Romaines ne voyoîent pas fans 
jaloufie une Françoife trîomphcir 
d un homme qui ne leur avoit jamais 
marqué la moindre attention , Se 

a m leur expliquoit à elles-mêmes ^ 
'une manière afTe^peu obligeantes 
les raifons de cette préférence. Le 
Pepe ne manqua pas de tirer parti 
de cette métamorphofe. Lorfque le 
Cardinal fortoit çn carroffe avec 
Madame du Boccage , il avoit foiq 
de fe trouver à fa fenêtre , & de les 
favorîfer d'une double bénédidion , 
en difant: Et homafaSus efi. U s'ér 
toit même déclaré rival du Cardi- 
nal, feprërcndant auffi bon j|iï^ 
Sue lui du mérite de Madame *aa 
loccage. L'intérêt > raraénîté, ïîa 
gaieté que les deux vieillards odQ- 
génaires mettoient à^'envVcîââs.cé 
commerce , le rendoieot aùdii' fiait 
tçur iq^'amijiant poûxTiHuflcefFrah- 
çoife ^ qui , dans' Paccuèît ^yf^Uç 
trouva par-tout , éc dans les pf<Sfen« 
que lui ^i le Pape à fon départ j &à 
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traitée a Pégal des Prînceffes. Dans 
nos promenades à la place de Saint 
Pierre , le Cardinal m'a dit plus 
d'une fois : w Voici où j'ai fouvent 
» promené Madame du Boccage : 
» j'étoîs fon Chevalier. Toute cette 
^? canaille difoit que je Paimoîs , 8c 
33 elle difoit vrai. Je chériflbis ëii 
93 elle , ajoutoit-il , non la beauté & 
» les grâces dé fôn fexe , mais tous 
«> les âgrémens de fo Nation , fou- 
^7> tenus par les connoifTances^&emr 
•> bellis par les tafens. ce 

.. Ayecdescoflnbîflances plus éten- 
dues que les miennes , un plus long 
ïejSur à Rome eik pu m'éclaïrer fur 
Tétat aduel desrSciences & dés'Lèfcr 
]tjcés en cette Villef. Je myiirfortnaî 
jdés cîrconftances de la vie de rAu- 
'teur du Kïuiarimti !. lé dernier Pô^- 
'ime épîqûç que iTtàlie ait donné, '& 
\ dans lequel on retrouve là naïvété^^ , 
^i' efijGuément & tout fc brillant qui 
ont fait lafortune da Morgantq , du 
'Twriojb ^^Ats cHefSrd^oèuvfés en ce 
-^genrç , q%les Kajieiis orift :cfëè.' 1% 
. TiftAiV^i^kl&i ihnociëmn^ene Foédi- 
'•^dad^ àxeicoil^iltiiê^quQ ' "^"^^ 
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■' gen? aveq lefaDâls il yiyoit, les ori- 
ginaux de I9 p|upai:|: àps Péripnnar 
ge^ de fop Po^e. Le plus intérjef- 
tant de tous , ejd , ainiî que |es Ita- 
licqs fc le péroç^tsç^t , f^pnje^é^ 
los dont le Ppeme porte Ut nom ^ 
fnai^ un cercain Gém^erm ou fer}. 
rmu^ dpnt [ç ç^d£t^ eit un jçqpf' 
fqié.axM biz^re q^e. naturel de 
.tpiuçes les qualités bonnes & mfu^ 
yaifes que ^;à^ «ne, aîné fprte gû! 
n*a jamais pljlé/pijs^e jf?vfg d,e t'(C^^ 
cation. Plein de ce earàâère qûi^' 
^nh leajw duSUçpf/fr4mx.ifpvà 
^fP^pit tpHs k? (qits foq* les y.çu^t^ 
*?.%>ifoi ivï jour dç .jJçp^# » 
.ren?ieç! Perf.p^i^^çs,.d^ 

■fspecçhpis. : i k 

^^'«SW^i^^f» j, fia.. «^^SU^ 
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la haute Prélature. Son Poëme ^ a4- 
.<]uel il travailla long-temps ^ en lui 
abrégeafit la carrière , Teut conduit 
à la Pourpre, dsns le fiécle où les 
Bembes , les la Cafa , l^s Bibiéna & 
autres y parvinrent par les fleurs 
Içgères d'une agréable érudition; 
mais autre temps , autres moeurs» 
Clément XL aimoit fort M. Fortin- 

Suerra : il chériOToit fon t^lçnt^ dont 
s'amufoit dans des inflans de gaie^ 
té : il avoit favorlfë ^ aicjé fon avaii)* 
cernent. Clément XII. le trouvai fut 
tonRiçciarietto j Tanima à le fuivre, 
&, lui fit efpjfrçr la Ppurpre, Jl Iji 
ffl^Q^a dl^ns une promption pour 
laquelle on la lui ayoit formeHje-, 
ment promife. Le Pape s'en excijla , 
& remit fes e^ériçunces à Ig prpipQ- 
tion luiy^Qte^ L'oubli que Ton y fit 
encore (le lui, le laiflant i^xïs efpojr , 
il ^'aba^^pnna au c^grin > 4^ yue 
mâlad^ 4e langpeur le cQiidyifît 
àlamofL Comme il çn étoît vès- 
proche , le Pape envoya un ^ fes 
Cjttn^riefs lie vifitp.r de Jta pî^rt » j'en- 
jpojipager , & Jui/p.rppiçjtre (BjicQjre 
,çeçtç o^nîte Ppur pre, À cette dk>- 
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" ' vant le drap qui le couvroit , & faî- 

^ **** fant un éclat pareil à celui du Trun- 

cusficulnus d'Horace , dit à T Ambaf- 

fadeur , Eccwi la rifp^a : Bon viag--. 

Îio ^ eper Ui eper mù Depuis que M. 
' ortinguerra avoît commencé fon 
Richardet , il le pottoit par-tout , & 
tout lieu lui étôit égal pour y tra- 
vailler. Dans les vifîtes qui empor-* 
tent à la Prélature un temps confi- 
dérable , & dans les fonâions de 
toute efpèce qui confument le rcfte 
du temps^ il arrangeoit une bataille j 
une rencontre de nuit » un Midi , 
. une Aurore , & tous ces morceaux 
vagues qui font la borra des Poëmei 
Italiens. S'il eut pu imaginer aue le 
' Cardinal Lambertini dût fucceder à 
Clément XII , cette efpérance l'eût 
fQutenu. Il aVoit , pour fa fortune $ 
tout à ei^érer d'une amitié que la 
conformité de goût , d'humeur de 
' de çaraétère avoit liée , Ôc qu'avoifi 
cimentée l'habitude de fe cnerchet 
(8c de fe voir. 
L'Italie eut toujours^ Se Rome a 
* encore des Improvifatori ; c'eft-à- 
dire , de ces Poètes qui , comme lo 
Chénie d'AIexaûdxc ^ cbrnpofent 8c 

réciteait 
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lédtent fur k champ deux ou trois ' 
cens vçrs fur le premier flijet qu'on 
leur donne : talent qui fait moins 
l'éloge de ceux qui s'en parent, que 
4'une Languç aflez abondante , allez 
&cile, alfez nombreufe, pour (e prê- 
ter & pour fournir à un pareil jeu, que. 
Cicéron a nommé : audax ntgnium & 
impudctts *. Ily a lieu d'efipérer que le 
bon ffoût & refprit de liiite,qui ont 
étendu teur«empire fur la Littéra- 
ture & l'érudition , banniront enfin 
le ton frivole de ces Improvifatori , 
qui régne dans la plupart des difler^ 
tations fça vantes que fe permet l'Ita- 
lie ; & que ces diffcrtations concen- 
trées dans ce qu'elles promettent de 
traiter, n'admettront plus avec la 
même facilité , les lieux communs ,. 
l'appareil fcientifique & des chofes. 
mil le fois répétées & qui fe trouvent 
par- tout. ] 

La Latinité conferve à Rome fon 
•i— ^ . I II I ■ Il — — *— ^— — ^— — 

* M,artial (ê plaint d*un certain Stella qui 
Usouloit mettre à cette épreuve (es talens pouc, 
la Poëfîe : 

JLe§£ nimis dura convivas dicere verjus 
Cogisp SuUa : lictt dUere, nempe malojft 

Tome IlL G 
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TTTT" ancien éclat. Les Goriphces en c«c 
genre font M. i5uonamici , qui a 
compofé en latin THiftoite très- 
connue des deux dernières guerres^ 
d'Italie ; Monfignor Giacomelli f 
dont l'Europe a vu deux ou trois- 
morceaux dignes du fiécle des Ben> 
bcs âc des Sàdolet ; le P. Serraï , de 
rOratoire de Saint Jérôme, & plu- 
fieurs autres. J -eus , à mon départ de 
Borne , le premier exeffl|>laire de la 
•Vie de Tilluftre Gravina , que le der- 
nier alloit donner au Public. La L^ 
tînité de cette Vie, qui remplit cenÇ 
Images m-4''. eft digne du Héros Lit- 
téraire Qu'elle célèbre. 

L'Hijtoire naturelle eft depuis 
très-long-temps cultivée en Italie , 
où le fçavant Aldrovande en a ou- 
vert une Ecole qui a infpiré à l'Eur 
rope le premier goût poi» les re- 
cherches 4e ce genre. • 

Rome fut le centre d'une partie 
des connoîflances que l'Italie com- 
muniqua au refte:de l'Europe. Oa 
s'y plaint aujourd'hui de ce cjua 
quelques Communautés particuliè- 
rement confacrées à l'inltruftion de 
la jçuneiTe ^ paroiflent moins pccut 
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Îéès à la former aux Sciences 8c aux 
ettres, qu^^ s'^ablir dans fon eforit , 
à gagner fa confiance, à lui infpirer 
pourfes Maîtres une dépendance & 
un dévouement aveugles ; enfin à ^ 
pallier aux yeiadespaireriSj les vices 
de cette frivole^diicâtion , & à leur' 
faire ilhifion for les progrès <ïe leurs ^ 
enfans, par des Pièces de Théâtre' 
qui , n'exerçant que la mémoire ,^ 

n'éclarrem pdim 1 €%rk , <5t nfelaf- 
fent ricrt dans le cœuri 

hwe trouvai pair hafard ais» AiP 
tes na» iefqpiels les Profèffeurà dCP 
Gdiége Rorîiaija r^oiivrireât leuri> 
cMes e» 17^8; Le Rli?éec»*iêteti pro-' 
iloffçatmDifcôù^^laCîneïiprofe, &' 
^djke ymx& df'claâiiatioi^ en gtivuésh 
vefôy coiim^ iesF^kM&ts de Soiàïtôlf 
& kï Poëfes i <^if s'eôg'âgeant dâtf i> 
cewecaHièWfati^ étude , fe cro^efi*^ 
des Homçosr^Ss des Virgitesf. Lé Lo-^> 
gicîen i M^ Mti^liMg mfti^t^ tàm^: 

vaifopïMè fiir le travail qu^êxige là' 
Ph^ôfopMô'dé Collège , fur les in- 
dications) & par ticuUèfêmenti fiit- 
les maux de tête qa*«Hc occafionne ,- 
débita un loïig Poënie en vcrà hexa- 
mètres Se pentamètres furie re^aiéd^ 
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Ko MX. 



KOiAki 



148 0:B s IRVATI ONS 

à ces maux ,;c'eft-à-dite , furie Caffé 
ôç (ui la meilleure manière de le 
préparer. Plqs de cinquante des pe^ 
tîts vers étoient terminés par le mo( 
cibus daps tous les cas du plorier âc 
d^ ^n^uligr qui donnent tin ïambe, 
Ifi froid de eette mauvaifç compor 
fition , U monotonie nasillarde da 
Poëte épuifereqt mon courage , ôg 
xpe chaflerent. - 

. ]Le Çardinçl Cavalchini , que le 
dévouement çiux Directeurs de xe 
Collège a éloigné de la. tiare , y 
iivpit deux Neveux dans le$ hautes* 
clafTes. S'étant un jour avifé de les 
examiner fur les Lettres & fur la Rt>- 
Ijiçion ♦, pour voir par lui-même s'ils 
fiEiifoient quelque progrès dans les 
Sciences, il les trouva l'un & Tautre 
4ans une ignorance qui Ta détermV» 
Tfé } au ^rand éconnement de Rome, 
aies fafre paifer à Turin , pour ap-r 
prendre quelque çhol$ dans TUni^ 
"Verfité de cette Ville, On lui a inu^f 
tilement donné une fatisfaâion éçja*» 
Unte^en congédiant dçJa J^ocié-^ 
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té le P. Garaffa^ Préfet de fes Ne* ITome. 

L*enÉelrite de Rome à treize mil- ^^"Jf^ÎJ^'^^J 
lesdedrcuitjc'cftà-dii'e, trois lieues ^^ kÔSc!** 
comitîunei dé France* Cette Ville 
â trois cens foixante & fept Egli- 
fes , Couvens » Chapelles j Sec. doiit 
foixante & quinze raroiiles , on:ie 
Chapitre^i Cent Çouvens d'Horfi- 
inés , dortt duelques-uns ont jufqu*à 
* trois dens Religieux $ quarànte-fii^ 
Couvens de Religieufes , onze Coti- 
fervatoires , vingt-liuît Hôpitaux , 
vingt-quatre Collèges , & le refte 
en Chapelles de Confrairiês ou de 
dévotion particulière. Aux perfort- 
nes qui remplififent ces lieux y ou qui 
font employées à leur defferte, âjou* 
icz d'abord les Eccléfîaftiques atta-* 
thés à la Cour , par des chargea ^ 
par des emplois Se par Tefoérance 
d*en pôfféder ; ajouter enluite les 
Caftrati , le nombreux DomeftiqUe 
de la Cour , des Cardinaux » des Pré- 
lats , & vous aurez une idée de la 
population ou des habitans de Romes 
dont le nombre eft de cent vingt à 
cent cinquante mille âmes. 

.Gui 
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jj^^^^jg Cette population fe perpétue în- 
finiment moins par les enfans qui 
naiflent, que par les Italiens 6c par 

.les gens de toute Nation qui abw- 
de^t à Kome de toutes parts , Se 
^ilppt une grande partie pro£te, 

.pour s'y établir, des reffourccs qu'y 
uouve la fainéantife. Ces rciTources 

. font peu tentantes pour ceux <]ui 
4Dnt chez eux un état, quel qu'il foit » 
^uibus tft domus épater & res. Âuâi 
iembl^t'il à cet égard , que Tafyle 

[ anciennement établi par Momutus ^ 
ibit toujours ouvert. 
Kome a quelques manufa&u^s 

. bornées à & confominatioo. L^ 
foies , qm ces manufaâures .^b- 
ploient, ibint con^munément twt 
furqparées i Ce les étoffas ^ ea fer- 
ment , quoique de luauvai^ ^ût 4c 
4e mauvais ufé , ioot aui& obères 
qne les meiU^res ^ les plus b^s: 
de i^anufa^ure4ti'aQgèi:ev jU lor^ 
çréditauquel vendent {QsM^rçhands 

«ftomwis. If s hnncs-imançh^ Se lies 

; ga/ançeries ^'eià^f^î 4't^ h$ fir 
milks desMaiibns qu'ils foùmiiTeot» 

. fpnt les principakis caufes de cette 
cherté. 
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, Les fleurs artificielles , les poma- ""^TmiT 
des , les gants , &c. font les feuls 
objets Que Romefourniffe à l'Etran- 
ger: objets affez importans d'un 
commerce- très-lucratif. 

La Banque & le Change y entre- 
tiennent plufieurs Maifons confidé* 
•râbles , à qui la nature des affairejî 
• que Rome feit en argent , permet de 
tenir toujours le change très-haut. 

La Hollande & la Suiffe la four- 
niffent de toiles ; TAnglêterre , de 
draps. Elle ne tire de la France, aue 
les étamines du Mans : c'eft le leul 
-objet de commerce que dans ce pays 
' les Anglois n'a^jjent pu encore enle- 
^ycrauxFîïmçois^ 
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VOYAGE DE NAPLES, 
Par le MoifT-CAS siN^ 

^ pus paitimes de Eome pouc 

Kaples y dans les premiers jours dû 
jnois d'Oftobre. Deux routes paral- 
lèles y conduifent : la première Se la 
plus fréquentée , cft par Vcletri & 
«lerracine; Tautre^ par Anagni 3c 
le Mont-Caffin que nous voulioixs 
voir. L'une & Tautre eft également 
ïuineufe pour les voitures; & ceux 
uiii'avifent d'y courir la pofte , ont 
leu de fe rappeller à chaque pas 
l'avis que donnoit Horace de ne 
voyager qu'à petites journées fur la 
Toie AppienneA Profitant de cet 
avis, nous nous livrâmes au Procac'- 
cio^ c'eft- à-dire, à un Meffager qui, 
moyennant un prix fixe, vous mené 
dans des camhiatures à deux per- 
fonnes , vous nourrit , vous défraye, 
& vous rend à Naples auiS affamés 
que fatigués : lajfatos ^ fid nonjatiatos. 

^ JiHià^ gravU jippU urdis. 
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Nous prîmes la route du Moot- 
CalTtn , Ôc fîmes partie d'un convoi 
de cinq ou fîx cambjatures. Cette 
route parcourt le pays des anciens 
Herniques , qui fonne une liCèie en- 

. tre la Campagne aâuelle de AomO 

. & le Royaume de Naples. 
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A N A G N I. 

A N A G N I fiit une des Villes les 
cfias confidérables de ce pavs h^r 
rifle de montagnes. Virgilç l appel- 
loît rne Ville cyulente *. On fçait 
eombien elle eft déchue de ce titre 
( fi elle Fa jamais mérité ) , depuis 

fue fes habitans eurent livré aux 
rançois & S^Sc&ttf-CoIonne , Bo- 
niface VIIÎ. Iwr Cona^triote. La 
înalédiftîon que ce Papelança alors 
fur fi|)atrie, s'exçcutcencotti quoi- 
m^ les gens d'Ana^ni s'en, fuient 
fait relever en forme, fou* lé pon- 
tificat^de Clément VJL Oh eftgé- 
néraletriènt perfua^ç en Ttàne , que 
cette Ville màudjf£e''^&; fon malheu- 
reux territoire ne retireront jamais ^ 
par une récolte pareille à celle des 
cantons voifins , le fruit de leurs 
^épenfes & de leurs travaux. 

I!: Hernica /axa coiunt ^uos dAes Jlaagniê 

£heïdt Lib t^ 
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• Au i)îed de la montagne dont^ 
. cette Ville occupe le fommet , no- 
tre Procaccio nous avoit fait préparée 
un dîner tel aue Boniface V 111. au- 
roit pu Toraonner pour les gens 
qu'il avoit maudits. Je déterminaf 
: mes Compagnons de voyage r prct 
que tous jFrançois , à monter à la 
Ville, au rifoue dV être aufli mal ré- 
rgalés à nos trais. Nous Tmontâmes , 
pendant une heure , à travers des 
plants d'oIi|^ers très- vigoureux , & 
qui promettoient une abonda^ite té* 
coite. 

Arrivés enfin à la Ville , le coup 
d'oeil qu'elle ofite nous confirma la 
vérité des bruits défavantageux qui 
courent fur fon compte : nous n'y 
.pâmes trouver de couvert, que dans 
nn horrible cd^aret où cuifouent des 
«battis de Bouc ^ pour le dîner dé 
-Vignerons à demi-nuds & mal ect 
^hyfionomie , qui entroieot fuccei^ 
îivement , & sWrangeoient autour 
3^une grande table fans nappe , par 
cotterie de quatre où cinav Cette 
table & 4eux bancs dont efle étoit 
flanquée , cqmpofoïeht tout Pameui*^ 
Uem«fU de^ce beau liett^tiil^ étoko^ 

Gv) 
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\ auifi vieux que Boniface VIII. Se Ist 
-malpropreté riéponctoît à rantîquité*. 
Nous y primes aufli féance , en re- 
grettant le dîner dnProcacch.Lc pa* 
lois que parloient nos Commenfaux, 
^e nous permettant pas de nous en- 
tendre mutuellement , nous priva dtt 
feul dédommagement que nous pu(*. 
fions c^érer; 

A TaK des bâtîmens de cette Vilfe 
& des gens que nous vîmes enftrite 
dans les rues , nouspûfies juger que 
BOUS avions eu Fhonneur de dîner 
avec les Matadors du lieu. Cepen- 
dant cette Ville a encore un Èvê* 
3ue dont on rebâtiflbit la Cathé^ 
raie de le Palais , dans un goût à ht 
vérité proportionné à l*état de fit 
Ville Épilcopale. La . Cathédrale a 

{>our parvis un terre-pkin y d'oà 
'on voit y à perte de vue , les cam^ 
• pagiies qui giifent au Midi d^Ana- 
gni "^^ La vue de cepayfage auffî ri^^ 



^ On apperçok âeAi les refttfs du Chateatt 
de Fumone , oà Boni&ce VlII. avoît £ût enr 
fermer CélefHn V> (on predéceflèur , apr^ 
aii*il lui eut &ic abdiquer la Papauté. *Boinr 
tsxtYUî y ixYté à la- yengeancc des Psas^ 
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che que varié , nous confola un peu ^^j^^^ 
de notre déconvenue , en nous rap- 
pellant que, dans le phyfique , ainfi 
que dans le moral j les Situations les 
plus triftes ont toujours quelque cô- 
té ^vorable pour ceux qui fçavent 
le faifir. 

D' Anagni , côtoyant toujours les 
Saxa Hernica^ nous paflames au pied 
de la montagne far laquelle eft «tué 
Férentino, dont la conquête fignala 
lé règne de Servius TuUius , pour 
aller coucher à Frufinone , capitale 
de la Campagne de Kome. On ne 
trouve far cette route , ni dans ces 
Villes, aucun monument d'antiqui- 
té« Les maifons y font de^ amas de 
moëtons & de rocailles qui forment 
des murs d'une épaiflfeur prodigieux 
(è, percés, pour chaque apparte-* 
ment, de deuic ouvertures aum baffes 
Gu'étroites , Pune pour la çorte , & 
I autre pour la fenêtre : bâtiffe qui 
donne aux appartemens Tair âc Vwh 



çoîs & des ColoDAes, eut a iê rappeller, à la 
vûç de ce Château, la maxime G fôuyent ré- 
pétée dans l'Ecritnre : Qud mèk/urd mcnfi 
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^^çjjj^ midité de foûterreips, itiai» qiû offirc 
contre la chaleur un rempart dont 
ces climats ont befoin. 

Les gens de Frufinone Êdfoient 
leurs vendantes. Us apportoient les 
f aifins dans <ks maaequins & dans 
des corbeilles , les écraf oient avec 
les pieds dans des efoèces de bai- 
gnoires , Se jettoient le vin dans de 
grandes chaudières , où il bouiHoit 
à grand feu» Ces chaudières étoient 
établies dans la rue même, à la por- 
te de chacj^e maifon , fur un trépied 
de maçonnerie ^ faifant corps avçc 
Je mur de la rue. L'air de gaieté qui 
animoit ce {peâacle,en nous offrant 
la réalité des vendanges repréfen^ 
tées ou décrites par les Ârtiftes Se 
les Ecrivains de l'Antiquité , nous 
préfenta les habitons de Frufinone 
lous un afpeft oue nous n'avions 
epcore trouvé oans aucun canton 
d'Italie. Les feuls hommes s'occu* 
poient de tous ces travaux. A no- 
tre arrivée , nous avions rencontré 
une partie des filles & des femmes » 
qui apportoient, en troupe, à la Vit 
le Teau qu'elles venoient dg, puifer 
à une petke rivière qui coule an 
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fied de la colline que couronne" 
rufinone. Uattîtadede cesfenunes, 
la forme des vafes ^^elles portoient 
£ir la tête, le repos de quelques-unes 
> arrêtées ànû^cote, offiroîent, d'après 
nature , ces fiijets dont le fçavant 
Pouilin aimoit à enrichir fes payw 
iages. 

Nous fîmes route le lendemain à 

.travers une campagne arrofée par les 

.plus belles eaux , nche en pâturages 

' Se en terres de la plus grande fertili* 

té. U ne manque à ce délicieux pays 

que des Habitans & des Cultiva- 

teurs. Là finiflbit l'ancien Latium ^ Se 

commençoit le pays habité par la 

nombreufe'& bdliqueufe Nation des 

Samnîtes^Là fîniflent aujourd'hui les 

•Etats àa Pape*, & conrajeAce le 

.Royaume de Naples. 

Après avoir paffé la Melfe , on 
ccôtoye les ruines d'Aoumô', célè- 
bre par la naifiance du Doâeur An* 
^élique Saint Thomas qui en a pris 
le nom. De cette Ville , qui a enco- 
re les titres de Comté &<i'Evêché, 
il n'exiftp plus .qu'un mouli^ conf- 
truît fiif li|î tre^-]?eau ruiffeîiu,.qt^ 
^toyè'les tuines d'Aquiao, JU/tt: 
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cheflb de ces raines & Fétendue <IU 
terrein qu'elles couvrent , annon-- 
cent bien triftement la grandeur Se 
Tantique fplendeur de cette Ville; 
La vue de ces débris porte dans 
Tame tous les fentimens qu'infpîte 
la vue d'un cadavre humain ** 

Les caufes de la ruine de cette 
Ville & de la défertion de fes habi* 
tans , font , à ce que f ai appris , dans 
le pays: i"", le paflfage des troupesr, 
. dans toutes les expéditions heureo* 
fesou malheureuTes contre leRoyau- 
me de Naples; a^ les défordres que 
commettoient ces troupes dans une 
Ville fans dcfenfe par elle-mêmd^ 
& de la part de ceux qui défendoient 
le Royaume, à qui elle n'ofiroic 
qu'un pofte très* défavantageux j 
3^ le voifinage de San-Germano, 
oui^ défendu par la Religion & car 
Jt argent des Bénédiâins , a attiré 
dans fon enceinte ceux des habitans 

*Hem / nas homunculi indignamurji'quts. 
fiQflrûm interiit j quorum vita hrevidt tjfk 
débet ^ €Ùm tôt oppLiçrumcadavêra pn^ràt^ 
jaceant f Vis ne tu te cohihtre» ft tiuminijjpt 
hàmittcm t€ ejfe fiatum f Sidj^îu ift E^ÎS» ad 

a^ « . « ' ' ' ' ' ^ 
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d'Aquino, deCaflino &depluneurs ~ 
ancres Villes du voirinage qui n^oat 
pas voulu cbercher plus loin un 
afyle contre les horreurs qu^occa-. 
fionne la guerre. 
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C Jt à S INO. 

xL N approchant de San-Germano ; 
on côtoyé le terrein qu'occupoit la 
Ville de Caffino. Il exifte encore 
trois monumens de Tancienne ma* 
gnificence de cette Ville : 

i^. Un 'i&inphithéâtre , dont les 
murs extérieurs exiftent encore en 
entier. On y entroit par cinq portes 

aui font encore rur{)ied, à une près. 
Ont les ruines découvrent , par la 
Çrofleur des Wocs dont elle étoic 
xorniée , i& par le foin avec lequel 
tous les flancs en ont été drenes « 
rimportance de Pédifîce dont elle 
£ûfoit partie. £a|)roportion de ces 
portes eft de vingt-quatre pieds de 
Uoi de longueur, fur douze de lar- 
geur. Le temps a refpeété le placage 
en forme de rézeau , dont cet écB- 
£ce eft couvert dans fon pourtour , 
ainfi qu'une file de pierres en faillie 
oui y forment une efpèce de frife 
dentelée , aux deux tiers de fa hau- 
teur : toutes ces pierres forées per- 
pendiculairement étoient fans doute 
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iSeftinées à recevoir rextrémité infé- 
irieure de perches oU de foHveaux 
dont la partie&ipérieuredébordant la 
mafle de l!édifîce, fervoit, au moyen 
de cordes traverfantes , à foutenir 
ies toiles qui mettoient les Speéla- 
^tetirs à couvert. Cet Amphithéâtre , 
^tué au pied de la montagne , parok 
^voir occupé le centre de la Ville, 
-Il eft exaftement rond : fâ hauteur 
•efl: de cinquante pieds, fixr trente de 
idiamètre. 

. * 2^ Un Théâtre , dont il rfcxifte 
^lus que ia fcène adoflée au flanc 
ixnême de la montagne , en forme de 
^emi-cercle de deux cens foixante 
-pieds de dtamè(re. 

3 "".Un Teaq>le andcn , bien coci* 
fefvé dans toutes &s parties. Ce 
Temple 9 -fiiiué itir la croupe de la 
montagne , a la forme d^une croix 
Xattinc; forme qui j^oucroitfadredQu- 
ter de fon antiquité , fi fa bâtifle , 
ians chaux ni ciment 9 ne la conâa- 
^oit. 11 fert aujourd'hui de chapelle 
à un Heijnitage. 

Un baffin tormé par la retraite de 
la montagne^ fut le lieu qu'occu* 
poient la maiiou de campagne & les 
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jardins de Varrôn. En reprochant à 
Antoine d'avoir profane ces Ikui 
par Tes débauches ^ Cicéron nous 
appren d des faits qui les rendent bien 
xelpeftâbles*^.- 

De toute Timmenfe doârîne de . 
Varron,il ne nous refte que le Trair 
té qu'il compofa fur TAgricuIture, 
dans fa dernière vieilleffe, La pofi- 
tion la plus avantageufe qu'il y déd'- 
gne , d'après Caton , pour une mé»* 
tairie , et oit celle préciféraent de fa 
jnaifon decanipagTie,voi(îne deCat 
finô**. Ce Traité eft, non un Re?- 
cueil de leçons données par Varron 
aux Cultivateurs , mais un affem- 
blage de divers procédés de cultu- 
.re , pour tirer de diâFérens terreins f 
ft de toutes les parties de TCEcono-^ 
mie ruftique y lé meilleur parti poC; 
fîHc. 
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^ Seudierum fuorum M. Varro illud vc^ 
luit Mvefforiitm. Qaa in ilid ^ilU é&cthao» 
tur ! Qua cogitahantur / Qum iiiuns man^ 
dahdntur ! Jura F» R. monumtnta majorum^ 
€mnis fapientia ratio , omnifque doûrinJm 
Phi'lîpp. I. 

•'^ Optimus ager tfl , qui fuh ra^c€ mottt 
tisJUus % ffcûût ad McriMem. 
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■c Vairon précendoit avec raifon 
^ne , de toutes les parties du monde 
connu, aucune n'écoic,de fon temps* 
auflj cultivée que l'Italie ^. Les cho« 
fes ont bien changé dans ce pays* 
depuis ce temps-là. Pour ne parler 
que du canton de la culture duquel 
. Varron Te trouvok 1^ plus à portée 
déjuger, le terrein am^irable que 
nous avions parcouru depuis Fru« 
finone, eil à peinç cultivé; celui en 
particulier qu'occupoit la métairie 
même de Varron , le trouve en par« 
t^e abandonné. 

Il eft vrai qiie tout ce terreîn n'eft 
pas d^une culture aifée. Lagraidè du 
toi le rend très-difficile à manier , 
& il ne pourroit être bien mis ea 
valeur, qu'étant partagé en métai- 
ries, & non induftrié, comnie il Teft, 
par un petit nombre de Laboureurs 
que leur habitation dans les petites 
fy illes qui dominent la plaine, cloi' 
gne trop des champs qu'ils ont à fai«! 
H valoir. 

Nous avons vu ces Laboureur^ 8U 
travail. Leurs charrues qui n'ont quq 
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le foc 9 fans roues ni avant«-traih i 
font xonduites & dirigées . psu: un^ 
feul homme ^. Cet homme debout» 
& en équilibre fur on petit ùégo 
adapté à la têtedu foo, en aidant: 
par fa peianteat', Ta^on du contre f> 
dhante ou joue de la fiate y fans> 
défemparer ni quitter fon pofle , lors 
même qu^il faut revenir a un non-* 
veau (iuon« Au moyen de cette ma« 
nœuvre fingulière , quand le champ 
qu'il laboure j eft borné par un foffé^ 
par une haye , ou pu quelques binf^' 
ions, on perd, dan^.le contour ,/ 
mitant de terrein qu'en embraâe la 
file des hotuk : perte trèst-légère- 
dans un pays prefque défert , mais 
qui , dans ceux oa une nombreufà 
population rend k ccsrein plus^ pré- 
cieux , feroit matrètfe à. une . mukî^' 
tude de procès imemdnaibies. 



- "^ Lovâioe dMix paires de boeufs (uffiifènt 
ppurhlxMirer, ils les andbnr de fconu Av 
Tede, ces bœufs n'appartiennent point auk: 
Laboureurs qiii les prennent à loyer ^^Hiivant 
fenrs be&ins; 
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LE MONT-CASSIN. 

iLf E. canton 5 où nous vimes avec 
étonnement des gens occupés à fe« 
mer des lins (en Odobre) > fan jparde ' 
des immenfes domaines de F Abbaye 
du Mont-Caffin. Saint Benoît fonda 
cette Abbaye en J2j: c*eâ*à-dire, 
qu'accompagné de. deux Difc^les , 
précédé de deux Anges ^ & fuivi de 
trois Corbeaux , dont on nous fit 
voir les defcendans*^ , il vint.s'étSH 
blir dans un ixermitage dont étoit 
en poiTeffion un bon Anacborette 
qu'il engagea à le lui céder. 

Quoique dans le fixiéme fiédle , 
quoiqu'aux portes de Rome, la viHe. 
de Cailino étoit en partie idolâtre , 
& Tobjet de fon culte étoit un Apol* 
Ion qui avoit un Temple £suixeux fut; 

I I mmmmmmmmmmmt 

_ • 

^ Les-Moînes de Saint Guitlaîn en Haï* 
ivnilt , noorriflent auffi dans leus Monaâèrer 
im Aigle & un Ours , en mémoire^ de ce quer 
Dieu & (êrvit de ces animaux » pour indi- 
quer à Samt Guiilain le lieu o&U de voit bâ- 
âr (on Monaâère, Délias des Pays-Bas ^ 
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m Mont. ^^ montagnc qu^occupe rAbbayc^ 
ÇAi&iH.' Saint Benoît renverfa ridole,aé- 
truifit le Temple , le remplaça par un 
Monaflère , convertit les Idolâtres^ 
prêcha les Chrétiens que leur £vêr 
oue avoit abandonnés , Se mourut 
seigneur temporel & fpirituel du ter- 
ritoire & de les habitans. Tout cela 
fc paffoit dans le temps que Tlta- 
Jie , devenue la proie des Barbares , 
obéiflbit aux Goths , à Théodat , à 
Vitigès , à Totila. Le Mont-Caffm 
ren verfé en j 8p , par les Lombards , 
rebâti en 660 , faccagé en S 84 par 
les Sarrazins , fe fervoit avantageu- 
fcment de fes dcfaftres particuliers 5c 
de la défolation générale » pour am- 

Elifîer fes pofleffions , augmenter Ces 
iens f & étendre fes Domaines , 
Ortvit ruinis^ c'eft ce qu'apprennent 
fes anciennes Chroniques & THif- 
toire qui en a été compofée d'aptes 
ces Chroniques. 

Les Papes le comblèrent d'exemp- 
tions ; &, par un privilège fanscxem- 
pie avemt& depuis, fes Abbés obtin- 
rent, en 1326, le titre d'Evêques, 
âoAt ils ufei:ent & firent toutes lés 
&>nâion$ I de manière <}ue y pour 

le 
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le bien de la Maîfon , Urbain V. fat 
pbligé , en 1 3 (^7 , de remettre les ''cAsaN^' 
choies dans te premier état. 
. Par une Bulle de i Qp 2 , Urbain 11^ 
lavoit donné à TAbbaye le titre dé 
Chef de tous Us Monajières'^. 
- L'Abbé aduellement régulier dç 
triennal , s'intitule dans les Ades ; 
Patriarche de la Sainte Religion , Abb4 
4u faint Monajlère de CaJJin ^ Cbance^r. 
lier & grand Chapelain de P Empire 
jR^omain ^ Abbé des Abbés ^ Chef de Ut 
Hiérarchie BénédiBine ^ Chancelier €r 
Collatéral du Royaume de Sicile ^ Comt^ 
.& Gouverneur die la Campanie , deUf, 
Terre de Labour Gr de la Province Mar, 
ritime ^ Prince de la Paix* 

La perfonne de TAbbé aâ:uel à quji 
nous fumes préfcntés , à notre arri- 
vée à San-Germano , n'a rien du fat 
:te qu'annoncent ces titres. C'eft un 
jeune homme d'une phyfionomiç 
;noble , douce & agréable , relevée 
par uiiie candeur qui annonce moin$ 

* Caput omnium Jffonajieriorum , quia ex 
' eodem loco > de BencdiSti peBare , Monafii" 
ci Orainis veneranda RtUgio , quafide Fa^^ 
' radi/i fonte manitit. 

Tome lîL * . H 
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tB Mont. 1* Abbé quc le Novice , & par une fOi 
CAssiNt litefle franche, aîfée & fans apprêt* 
J'étois recommandé à Dom r epe 9 
Fun des Procureurs Généraux de la 
Maifon , par M. fon frère , Procu^ 
reur Général de la Religion de Mû^ 
te en Sicile. Dom Pepe eut tout l'é- 
gard poi&ble à cette re<:ommanda-^ 
tion , en m'alTurant liéanmoins qu^il 
n'avoit de nouvelles de fa famille ^ 
^ue par de pareilles recommanda* 
tions; qu^il ne la connoiiïbit point; 
qu^il ne Tavoit jamais connue j 
ti'ayant , depuis Page de dix ans 9 
d'autre père , d'autre parent , d'autre 
protefteur & bienfaiteur que Saint 
Benoît ; & que prefque tous les gens 
^e condition qui portoient Thabit 
de Bénédiâin, le trouvoient dans ce 
cas. 

• J -ai dit que nous vîmes TAbbé a 
San-Germano , petite ville d'envi- 
ron quatre mille habitans , formée 
înlenfiblement au pied du Mont- 
Caflin, des débris des Villes voifines. 
L'Abbé y réfide avec une partie de 
fes Officiers , dans une mailon aflez 
ipacieufe pour donner le couvert^ 
tous les pafldns ^ depuis le Pape juf: 
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^u^aiu dernier mendiant. Chacun y ^^ ^^^,^ 
eU logé , traité & nourri fui vant fon cassxih 
état ou les recommandations dont 
tl e(l muni. L'Abbé rend chaque jout 
yifite à tous les hôtes qui sV trou- 
vent^quelquefois au nombre de deux 
iDens , de trois cens , <Sc même d'uno 
plus grande quantité. L'hofpitalité ^ 
ain0 exercée, étoit le meilleur expé- 
dient que Ton pût imaginer , pouc 
réconcilie^ avec les yeux jaloux les 
richefles immenfes dont Jouit Sdiat 
Benoît. ^ 

; Le Jendemain de notre arrivée ^ 
nous nous mîmes, en ropte pour tç 
Mpnt-Caflin , après avoir été pren^- 
dre les ordres du Révérend Père Ab- 
bé, I! no^s pria de remettre ce voya- 
ge à r^près-dînée , redoutant pour 
iious uf) dîner dans une M^ifon oà 
'Von ne vjt que de légumes apprêtées 
à Thuile, Nous voyant bien déter- 
minés à braver ce qiauvais dîner , il 
^itous indij|Uc^^ ppur faire cette cour- 
jfe comwodéoi^at^i les Mulets qui « 
-ay^nt ^cwf ie-^n. tes ^ en haut , fec- 
rVQf^tXpoxtfiti^ k ^rapporter les P^-^ 

;Ierin^.,c ^ ^^i^ » ^^^ '^^^ bonne foi;, 
evont ^renvpide Tune à iautre écu^ 
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YrûôûT "^ » lor^uc l€s départs excédent lièfl 
CawÎn. ' retours. 

Pénétrés des attentions de TAbbé, 
mais appercevant le Menaftère c^ui 
paroifloit peu éloigné , invités d'ail- 
leurs par la fraîcheur de Fàir & pat 
la beauté du ciel , nous nous mîmes 
en route h pied , nous moquant dd 
ceux que nous vîmes partir a dos de 
ixiulet. I-*efçarpem'ent de la monta* 
gne efl: un peu adouci par un che* 
min bien pavé , qui forme un zig- 
zag perpétuel , & dont le plan a 

V* 'quelque fçflemblance avec celui du 

chemin qui ouvre aujourd'hui TAI- 
iaçe du côté de la France , par la 
montagne de Saverne. 

Nous avions déjà gravi pendant 
une heure : le Mont-Caffin paroif^ 
rpit s'éloigner, & le Soleil montant 
à l'horifon , acquéroit une chaleuc 
qu'augmentoit la réflexion du roc 
îmmenfe que nous côtoyions. Nous 
commencions à nous repentir de 
*potre entreprîfe , lorfque nous ap- 
"perçûmèsun Mulet qui dëfcendàic 
'en renvoi. Nous Voulûmes en vain 
*lui perfuader de révenir avec nous à 
récurie du Mont-Caffia;'JI hotis 
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efquiva , & fui vit pouf*Iors fa defti- lb montt 
nation. « Cas»u««. 

Nous étions enfin arrivés à Teii^ 
droit de la montagne où Pon voit^ 
dans le roc vif, une cavité accident 
telle , que l'on dit être rîihpreffiotl 
d'un des genoux de Saint Benoît ^ 
lorfque , profterné en cet endroit , 
jl demandoit à Dieu la force dont il 
avott befoin pour détruire le Temt 
©le d'Apollon , & renverfer ridoIe# 
jNous avions déjà vu plus bas una 
femblable cavité que Ton donne 
pour l'empreinte de la cuifTe d'una 
Mule que le Diable fit abattre fous 
Saint Beaoît* La raclure des lèvres 
de cette empreinte , eft regardée ^ 
dans le pays ^ comme un antidote 
éprouvé contre la fièvre. 

La chaleur augmentoît notre la^ 
fitude 5 & nous défefpérions d'arri* 
yer : alors fe préfenta an Mulet qui 
*du bas retournoit en haut. Plus traîr 
table que le premier , il nous permit 
de le monter dternativement y Se 
nous arrivâmes enfin au Mont^ 
Caflin , après deux heures de m^^ 
che continuelle , trempés de fueu( 
A excédés de fatigue & de faim* 
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On y entre par une voûte lon^é 
Cassin* & obicure , en foMne de foûterrein : 
c'eft tout ce qui refte de la première 
Maifôn bâtie par Saint Benok. Cette 
entrée qui annonce mal une telle 
Mâifon , peut être d'une grande ref 
fource, en cas d'incurfion d'ennemis 
que l'on ne voudroit pas recevoir: 
Il fcffiroit , pour la condamner, d'y 
rouler des pierres. Le refte des bâtP 
itiens élevés fur un focle ou une con* 
trefcàrpe continue de dix-huit piedi 
d'élévation , h'auroit que Tefcalade 
i redouter. Ces bâtimens forment 
âu-dehors un quarré-long de la plus 
grande étendue , percé pour diffé-^ 
réns étages difpoles avec goût : le 
tout couronné par Une grande cor* 
Diche qui porte le toît. L'intérieuf 
eft 'diftribué en une infinité de cours» 
de portiques & de périftiles affeâés 
fiux uûnes , befoins & commodités 
d'une Comtûunauté toujfour^ très^ 
ïiombrcufe. . - 

— En y entrant, le hafard nous jetta 
daôs laBoulëhgérie, où Ton tiroit 
du four une quantité prodîgieufe dé 
j^tits gâteaux à Thuile , allez mau-^ 
yais^> mais que la £aim nous fk trotK 
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ver admirables. En les mangeant , _ 

nous profitâmes de la commodité Icassimu' 
du lieu pour fécher nos habits y Si 
prévenir , par cette opération , le 
mal que notre imprudence nouspouf 
voit occafionner. Un Frère Boukm« 
ger nous prêta ofHcieufement la 
maiù , en fouriant , Se difant de temps 
en temps : Ah ! Francejî I 

Le milieu de deux cours voîfînes 
de la Boulangerie eft occupé pat 
deux tronçons de colonnes , run de 
granit j Fautre du plus beau por- 
phyre. Ils ont neuf pieds de circon- 
férence; d'où Ton peut conclure la 
hauteur de ces colonnes, lorfqu'elles 
étoient entières , Fimportance de 
Tédifice auquel elles fervoient de 
décoration , & les difficultés de leur 
tranfport en ce lieu. 

Pour arriver àPEglife du Monaf- 
tère du Mont-Caffiu , oh traverfe 
trois cours. On monte alternative- 
ment d'une cour à Pautre , par des 
efcaliers diftribués & ornés avec am 
tant de goût que de magnificence; 
La troifSme eft , par excellence n 
appellée le Paradis ^ parce qu'elle eft 
plus haute que tes deus^autresii £11^ 

Hiy 
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LE MonT- ^ ^" ^^^^ ' ^^'^ toute fà lafgcor , trii 

Citfsiii.* efcâlier de quarante degrés , orné de 

deux grandes ftatues de marbre , re* 

irélentant Saint Benoît & fa fœuf 

iainte Scholaftique.il eft couronné 

d'un périftile en colonnes de j^rànit^ 

3ue termine une riche baluftrade ^ 
ont les maflifs portent quatre bùftes 
antiques. Ce périftile fert de façadô 
& un ponique encore plus riche, qui 
forme le parvis de FEglifé. Vingt cd^ 
lonnes, la plupart de granit orien* 
td\ j foutiennent ce portique y fous 
lequel font diftribuées dix-fept fta« 
tues en marbre , de grandeur natti- 
relie , annoncées par cette Infcrip-» 
tion : 

HtROJBUS >E1«B iKBRENTXBUS 

Cas siNATGS» 

JPKOPJIIJB PJBTATIS ÂK'éUMENiVM» 
MONIMÉNTUM AlIENJe. 

I 6 4 tf « 

! Huit Papes, la pi ûpart choîfis pa^> 
ni les vingt que TOrdre de Saint Be* 
noit a donnés à TEglife , tiennent le 
premier rang de cette augufte aiTem-^ 
liée. Saint Urégoire en mené la fite^ 
Igue termine Benoit XIV. VieiuieAfi 
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^nfuke fif^Souvcrains, dont Charle- ^b mont^ 
magne efl le premier , & Dom Car* Ca&sxm. 
los , ci-devant Roi de Naples , au- 
jourd'hui Roi d'Efpagne, le dernier. 
La flatue de ce Prince eft la moins 
bien traitée. Le père & la mère de 
Saint Benoît & te |nremier Bienfai- 
teur du Mont-Caffin complettent le 
nombre y dans leauel les ftatues de 
Saint Grégoire le Grand & de 
Saint Henri ^ exécutées par le célè- 
bre le Gros , fe font avantageufe-: 
ment diftinguern 
, Dans un des angles . întérîeurs^^ du 
|)orEicjue> on voit une colonne an- 
tique d'albâtre tranfparent , tailléç 
en Ipirale, portant fix pieds de haut^ 
& fomméed'une croix. Une pareille 
colonne orne à Rome la Bibliothé* 
jque du Vatican. 

- L'intériair de TEglife efface toutç 
Ja magnificence répandue fur les 
avenues- Cett un affemblagc de tout 
ce que la Peinai re; les marbres & 
les métaux employés par d'habiles^ ^ 
mains » ont depus brillant :. Poef 1 n^ 
trouve pas» le moindre vuide où il 
puifle fe repofer. tes pointures re- 

Iti:éiî?attuu.lcsi mcacles.. S^X^9 y'^ofis 
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lh mo^ ^ ^^^^ Benoît & de fef prcmîeri 
cxssril ^ Difciples , font pour la plupart de 
Lanfranc y de Luc Giordano , du 
M uro , du Solimène ôc du Conca<. 
Quant à PArchitedure , elle tient 
moins du goût Romain que du goût 
Napolitain , trop prodigue d^orne* 
mens : prodigalité qui & fart fendir 
for-tout dan^ Temploi des colonnes 
appliquées aux faces intérieures des 
arcades qui forment la nef , & qui 
donne à ce brillant édifice Pair d'une 
décoration théâtrale y plutôt que 
d'un Temple* 

Cetédrfice détruit fucceffivemenf 
par les Lombards & par les Sarra* 
eins ; ai ren verfé de fond en comble 
par un tremblement de terre en Pan 
134^, avoit encore efltiyé le mê- 
me malheur dans le feiziéme iiécle» 
II avoit eu lufqu'alors la forme des 
Bafîliques Komaines> c'eft-à^dire, que 
toute fa partie antérieure jufqu au 
Sanâuaire , étolt une nef avec deux 
collatéraux foutenus & féparés par 
«n double rang de colonnes* Ce 
font ces colonnes , de très-beau gra- 
nit oriental , que PArchiteâe a ré* 
jpandues fous' les arcades <k la n^ 
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de la nouvelle Eglife commencée le mont- 
cn i54p« CAssiti^ 

L'autel exécuté fur les deffeins de 
Michel- Ange, eft un aflemblage des 
marbres les plus précieux, la plupart 
antiques. Au pied de cet autel, eft le 
tombeau de Saint Benoît & celui de 
Sainte Scholaftique , que Ton mon^ 
tre auffi en France dans FAbbaye 
de Saint Benoît-fur-Loîre. Les deuK 
fonds de la croifée y. dont cet autel 
occupe le centre, font remplis par 
deux tombeaux , Pun de Pierre dç? 
Médicis , frère de Léon X , Fautre 
d'un Capitaine nommé Ferramofca r 
morceaux dans lefquefs la plus fça- 
vante exécution répond à la gran-; 
deur & à la majefté du deffein. 

Le choeur peint en grande partie 
par le Solimène, & orné de flales^ 
fcuJptée^ avec le plus grand foin , 
iKTGupe le fond de TEglife , dont le 
fond-point efl: rempîi par un buffet: 
d'orgues de la plus grande propor- 
tion , chargé de %ures & d'orne- 
ment, Se doré dans toiHies fes par- 
ties en or moulth 

En fortant de TEglife, nous eu- 
dbfervâmes» lei» poi;tes. Elfes (oû^^ 

H vî 
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lu MoNr- ^c>ute5 couvertes dfe cômpartîffieni 
Cassin, de bronze , dans lefquels on lit , en 
lettres d'argent , le détail des fiefs , 
des terres & des mouvances qui ap- 
partiennent au Mont- Caffin. Ces 
fciens ioMnenfes font , pour la plus 
grande partie , (itués dans les Etats 
le Napfes & de» Deux-Siciles. Par 
ces poiTeflions , le Mont- Caffin a 
une part nécefTaire dans les révolu- 
tions du Royaume de Naples, & oa 
Ta fouvent vu fe défendre ou atta- 
quer à main armée. 11 n'a point ce- 
pendant négligé les reffources d'un 
autre genre , pour en impofer aux 
Puiflances jaloufes de fes richeûesw 
Pierre Diacre, en fes Additions à 

52. Ja Chronique du Mont-Caffin , rap- 
porte très - férieufement ui^e vifion 
d'un Moine de cette Maifon , qui 
avoit vu Tame de Guérin-, Chan- 
celier du grand Comte Roger, plon- 
gée dans un lac de feu , dont les 

- flots 'en fureur le portèrent jufqu'au 
ciel , pour enfuit^lt replonger dans 

' le fond de rabylme : viGon affez 
reflçmblante par fon intention à cà • 
que quelques Prélats François ont 
ofé configner à la pollérité fur l'ct^» 
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dtr célèbre Charles-Martel dans Pau- 7713^ 
tre monde. cassini^ 

- Les fonds nobles du Mont-Ga(fin 
font toujours fous la main du Sou- 
verain , auQuel TAbbaye fournît ce 
qtfon appelle en France homme vi- 
vant Êr mourant : avec la dHFérenee- 
que cet homme eft repréfcnté pac 
une Éamille entière , dont la perpé- 
tuité, quekjue long- temps qu'elle 
dure , exclut toute imitation & tout 
droit de relief. La dernière famille 
vivante & mourante s'étoit éteintfe 
fous le règne de Dom Carlos *, lort 
Qu'il a quitté fe Royaume des Deux- 
oiciles pour montdf fur le thrône 
d'Efpagne. C'eft en reconnoiffance 
du bon traitement que ce Prince fit 
alors au Mont-Caffin, qu'on lui a éri- 
gé la ftatue que Ton voit dans le 
parvis de l'Eglife. Il agréa , pour re* 
préfeiiter Thorame vivant & mou** 
rant,une femme qui avoit douze en«- 
fans mariés & chefs de famille^ Cette 



* Ce Prince a abdiqué en 175^ la Cou- 
ronne des Deux-Siciles , en faveur de fon 
troifiéme fils , Ferdinand IVt qui e& aâuelr: 
lemem régnant^ 



1^2 B S S RVdTIOirS 

IM Mont- ^^^^ vîvoh encorc en 175 8. Oé» 

Cassin. Tappelloit la mtn it Saint BènoUi Sc^ 

par un privilège très-fpécial , efle 

avoit fes entrées dans I iméricur di» 

Monaftère du Mont-Caffin* 

La Sacrifie n'eft pas moins ornée 
^ue TEglife à laquelle elle eft con- 
tigue. Ses ornemens confident eit 
ftatues ^en peintures & en bas-relîefe 
exécutés &diftribués avec goût. Les 
mêmes ornemens fe retrouvent dans 
le Chapitre 3c dans tous les lieux 
clauflraux. 

Je n'ai vu nulle part des archives 
auflî avantageufement logées & auffi 
bien tenues que celles du Mont- 
Caffin. Elles rempKffent trois gran* 
des pièces, dans lefquenes font ré* 
pandus quantité de morceaux de 
peinture & de difFérens genres de 
euriofîcé. Parmi les peintures , nous 
remarquâmes un Samt Pierre Se ua 
Saint Paul , fortis d'un pinceau grec 
dans le neuvième fîécle , & un por-^ 
trait original du Dante.. Parnu les. 
antiques, nous obfervâmesune char- 
fe percée , en marbre grec , de la 
forme la plus, lexquîfe y de la plus 
belle conférvation^ &.guiiIocliéa* 
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fcr tontes les arêtes de fe$ parties TTmonïT 
faillantes , d'un goût & d'une fîneiTe Ca^uu 
•de travail qui ne me permirent pa& 
de croire qu'elle eût été faite , amii 
qu'on nous le dit , pour Tufage de !a 
jNiairon , dans un temps où les bains 
étoient plus ufuels qu'aujourd'hui; 
Les deux chaifes de cette efpèce 
que Ton voit à Rome dans le cloi-^ 
tre de Saint Jean de Latran , ne re(^ 
femblent à celîe-ci que par la for-* 
me générale. Si Pon en compare !e 
trait & l'exécution , celles de Ro* 
me paroiiTent avoir été à Tufage de 
la pop;y(|ace ; Se celles du Mont*- 
Ca(En >: â' l'ufage de quelque Prince 
aufli magnifique qu'éclairé dans le 
cholic dCttout ce qui fer voit pcHir & 
perfonnel . 

Dansées archives , il n'efl pas uti 
titre , pas un document , pas le moint 
dre papier que Ton n'ait à ta main^ 
tant le tout eft diftribué avec intelli- . 
gence. L' Archivifte a le titre de Pror 
tonotaire Apoftolique î &Iesexpé- 
éditions qu'il délivre^ font reçues 
comme authentiques dans toutes les 
Cours de Rome & des Deux-Siciles» 
Il a une petite Bib]iothé.que à foa 
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•jn^^u&gc , ornée de m^^^^ 
ÇàssiM. premiers temps de lllnpnmene. J j 
remarquai le RationaUdwinorum ojîr 
$iorum "•!* 

Nous terminâmes Pa vifitc de la 
Maifon , par la Bibliothèque & la 
tour de Saint Benok. Quant à la 
Bibliothèque, il ne m^appartient pas 

7 d'en parler , après ce qu'en a dit le 

P. Mabillon * ♦. La tour efl: au-deflus 
de la première entrée : c'efl: de cette 
tour que Sakit Benoît vit Vamt de 
Saint Germarn ^Evêqoe de Capoue;, 
& celle de Sainte Scholafiique s'en^ 
voler au Ciel , dansun tourbillon de 
feu. 11 avoît là fa cellule , ou il eft 
snort. Cette tour que le temps & les 
Barbares ont refpedée, a été de- 
puis liée au corps du bâtiment : . il 

- . - 

* Cet Ouvrage a été doniré sm Public pét 

JOHAUVE Ai. Fu X.T , cLvtm MogMii^ 

^num , G* Fbtrv M GER»ZHSïAi ,Cl^ 
ficum Diœcejis cju/demyanno miUefimo qué- 
dringentejimo' quinquagefimû ^nomr , Jexm 
die O^obriu 

** J'oblènneral Seulement que le Dtfii^ 
for , que le (gavant Bénédiâm place â la 
tête Aesinedita de cette Bibliothèque, a été 
imprimé fîx fois depuis ry44 juiqu'en 1560* 
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hc rcfté dé véftiges de fa première lb moht- 
foroie , qu^ dans rintérieur de Pap- CAs^Hk 
partement jadis occupé par Saint B^ 
noiti 

Cet appartement confiile en troî^ 
chambres, dont Tune a été convef- 
en Chapelle , Se oui toutes font 
remplies de petits tableaux des meil*^ 
leurs Maîtres ou de copies d'après 
eux. J'ai déjà obfervé à l'article dt 
il o Jtt fi , en parlant des chambres 
dû font morts Saint Philippe de Né* 
ri y Saint Ignace , Saint Stàniflas 
Coska, qu'il eft d'ufage en Italie 
d'orner de ces précieux joyaux les. 
lieux qui ont vu mourir des Saints 
canonifés. l'our donner une idée de 
la CoUéélion dont il s'agit , il fufBt 
de notnmer les principaux Maîtires 
dont elle raflemble diSerens petite 
jïiorceaux 5 originaux ou copies: fça*^ 
voir j Raphaël, Iules Romain, Albert 
Dure , Luc de Hollande ,; Marc-^ 
Antoine de Caravage , le Jofepin / 
Annibal Carrache , le Guide ,,le Do^ 
miniquin , le Guerchin 9 Lanfranc, 
l'Efpagnolet > le Calabrois ^ les Bat 
&As , le Salviati ^ Salvator Rofe ^ 

Claude Lorraia ^ I^c Gioidniio ^ 
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ti Mont- ^^ Solimène : ces trois derniers ont 
OkssiM. fourni à cette Colleétion quantité 
de morceaux très-précieux. 

En fortant de T Abbaye , nous rc* 
marquâmes une ftatue de S^int Be- 
uoît tenant un Livre ouvert , fui le» 
quel on lit un privilège fingulier ',' 
dont , au rapport de Saint Grégoire , 
Dieu avoit favorifé ce Patriarche» 
II eft exprimé en ces termes : Vix ob^ 
tinere potui ut tx hoc loco Animét mihi 
ttdtrentur; c'eft à-dire , ainfi que Ton 
nous l'expliqua, que tous les Béné- 
diaînsqui meurent au MontCaffin; 
font fauves. Ceft fans doute par une 
extenfion de ce privilège , que les 
Bénédiâines de France croyent 
qu'avant que quelqu'une d'elles vien* 
âe à mourir , la Maifon en eft aver« 
tie par le Fondateur du Mont-- 
Camn : avertiflfement donné par 
quelque bruit noâume qu^elles ap- 
pellent les coups de Saint Benoît. 
T Des appartemens les plus élevés 
qui regardent le Nord , nous avions 
vu avec étonnement que le Monaf- 
tère n'eft qu'aux deux tiers de la 
fiiontagne dont il porte le nom. La- 
firtie du mont qui le commaxide-i* 



i 



SUR l^Italj b: 187 

BOUS pann un roc pelé dontlafom* TTmIIwT' 
micé eft prefque toujours ou cou- CAssiNi 
verte de neige 5 ou perdue dans les 
ciuages. 

On nous avoit auffi fait obferver 
de - là TAlbanette , petite maifon 
très-agréablement fituce à l'Oueft 
du Monaftère » dont elle n'eft éloi* 
gnée que de cinq à (ix cens pas. L'aie 
y eft admirable , & Tlnfirmerie y en- 
voie fes convalefcens. L'Albanette 
eft célèbre par la retraite de Saint 
Ignace de Loyola , qui , en 1538, 
vint y paffer quelques mois , & y 
compofa fa Régie *• Malheyreufe* 
ment pour les Jéfuites , il ne trouva 
point dans les Bénçdiâins la comir 
plaifance que Saint Benoît avoit 
trouvé dans TAnachoreue qui , a 



* Montem illum contemplationis , dit iii| 
Dorhinicain dans un Ouvrage intitulé TVA* 
Tun AVI MM % aliquot menjfUfUS inhahitavît 
Sm Ignatias » ibiqut » -tLe^ttu alter M0J4S fif 
l»€giJlator i fuundas rtli^hfArum Ltgum tor 
hulasJ^bricAvit 9 primis non ahJimiUs^ Anx- 
broifè Caietan , Bénédîdîn , a fait un gros 
Ouvrage , pour revendiquer , fiir le fonde-» 
«nent de cette anecdote , les Jé(iûte& à l*Qrr 
dre de Saint Benoit» ; 
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^ foiî arrivée au Mont*Caffin , a voit 

cÂsunI bîesi voulu lui abandonner Therim-^ 
tage dont il étoit en poflefEoix» 

Après une journée très-agréable^ 
suent paflée au milieu de tant d6 
belles chofes , nous revînmes à Saii^ 
Germano. Au récit de notre expédia 
tion , r Abbé difoit , comme le Frère 
Boulanger , mais d'un air-â: d'un ton 
plus obligeant que malin : Ah l Fran* 
eeJiJ & il voulut mie nous priffions 
)a journée du lendemain pour nous 
remettre de nos fatigues. 
^ De San-<;ermano, nous allâmes 
coucher à Capoue , à travers des 
pays fauvages , prefque déferts , & 
qui ont tout Tajr de retraites de bii^ 
jgands. Le revers des montagnes qoe 
nous avions à la gauche , efl: précis 
fément ce beau pays arrofé par le 
Volturne : pays fi fameux dans TAn- 
tiquité , tantparPhuilequ'iTdonnoit 
dans le territoire' de Vénafre , que 
par l'abondance inépuifable du cauf 
ton appelle Campus ftélatus *, & 
par les expéditions àts Romains 

'.-* Cicéron Tapp^loit agrum crbU ttttm 
puUherrimum. ,. ^ 
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^contre les Samnites & contre An- ' 
mbal. CASïw. 

Inutilement nous voulûmes en- 
gager notre Procaccio à prendre -là 
ïoute pat ce beau pays : les chemins, 
ieloQ lui , étoient fi mauvais 3z fi 
rompus ) qu'il fallut préférer le Dé- 
iert à la Terre-promiTc. I! ne ceflbit 
de nous entretenir du plaiHr qu^il 
alloit avoir en nous recevant cnez 
lui à C^oue , de la bonne chère qui 
nous y attendoit , des excellens fîti 
que nous y trouverions , Se de toutes 
les belles chofes qu'il nous y fierolt 
ypir. 
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CAPOUE. 

V-j A p o u E , où nous arrivâmes de 
bonne heure 9 n'efl pk$ rdncieone 
Capoue , cette fameufe rivale de 
Bome. La dernière, éloignée d'une 
demi-lieue de la nouvelle» eil aujour- 
d'hui enfevelie fousies débris de foa 
and(|ue fplendeur* Quandté de Qt% 
débris ont été tranfportés dans la 
nouvelle *. Les murs de fon Hôtelr 
de- Ville en font lambriflcs : on y 
voit des mafcarons gigantefquç^qui 
ornoient les clefs des pordoues de 
l'amphithéâtre , des. bas-reliefs trou- 
vés aansies corridors, enfin des ini^ 
criptions , parmi *te(b^lles j'en re- 
marquai tme du Jbaix^mpire , con- 
làcrée tx S. C fin jCShpniieur d'un 
Pefcennius ,-pd«T av4ir" racheté de 
aps deniers , ati pro& Hc fcs Con- 
citoyens, un champ dont le nom eft 
effacé : rachat exprimé -par le mot 
Reciperavit , qui eft employé-là dans 



* Les matériaux & les omemçQS de Cafèr^ 
te (è tirent de ces débris» 
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Facceotion fous laquelle Tindique capouju 
Verricfe Flaccus. 

Les maifons particulières font aufli 
enrichies de ces débris : les deux 
montaas de la porte - cochère de 
notre Procaccio , étoient formés de 
deux blocs de marbre chargés cha** 
cun d^uDC figure Confulaire en ronde 
boffe , de grandeur naturelle.. Vis-à- 
vis de cette maifon, nous savions une 
Eglife dont la bâtifie, femblable à 
celle du Temple de Caifîno & de 1^ 
Cathédrale de Terracine^ femble aaF 
noncer un Temple antique. 

L'intérieur de la Cathédrale , en 
forme de BafiUque , efl foutenu & 
partagé par vingt-quatre colonnes 
de granit , de dilFérens modules , 8c 
par conféquent raflemblées au ha- 
lard. Vingt autres colonnes d'inéga- 
le grandeur , forment à cette Eglife 
un veflibule ou portique qui Fan* 
nonce avantageufement. 

Notre curiofité fatisfaite , nous 
revînmes au logis , en difpofition d'y 
faire honneur à la bonne chère dont 
le Procjcci<> nous avoir fait fête. Les 
apprêts confiftoient en un drap fort 
Eue , étendu fur trois planches por- 
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tées par deux bancs. Deux vîcirf 
*^^^^' bicchieri ou aiguières de terre étoienf 
remplies de mauvais vin ; & Ton 
^ous annonça que les verres n'étant 
*oint d'ufage dans le pays , nous 
poirionsàlaronde dans les hicchitru 
Un cuifleau dé vieux Bouc, une fri- 
Caffée à Thuile de la lampe , & une 
falade, formoientle feftin, avec du 
pain auffi mauvais que le vin. Il nou9 
,wt impoffible de toucher à cettç 
" K>nne chère , & notre fouper fe ré^ 
luîût à quelques fruits que nous dé-, 
votâmes fans pain. 
/ Quant au coucher , il confîQoîc 
pn trois paillafles ayant cliacune unQ 
efpèce de vieux fac pour toute gar- 
liituf e. Mes Compagnons de voya-f 
ge eurent affez de courage pour s'y 
arranger ; mais la vermine dont ce$ 
Jits fourmilloient , les fit bientôt re-f 
pentir de leur témérité. Plus prudent 
qu'eux, je m'étois féqueftré dans un 
grenier, où , fur de la paille fraîche, 
-^pafTai la nuit aflez tranquillement, 
.Telles furent pour nous le$ délice$ 
ide Capoue. 
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NAP LES. -^ !^ 

âdmifkby ^ dteifti parle Mirie' M^ 1^ 

nom de Ccahpi Lèborird^ d^ôù, flair h^.l&.^ 

côrruptiotiv aiira-^tp^ formée k dé- 

' Napies eft la ïleiAo<io oe^Bâdè 
pay^s. Nous nous étiotisi ^àl aiârmt^ 
fiiem ipeûofés ïutinebe ï^r^o^i Ap^idb 
ieoEbi^d%it8iAiIi0f|U dbnsidà^ 
ViBa s il nous ydëpoià choa un vieux 

'Iril .3 01 *^ .^ v.c.» ^s^uï\,t.i^%\o s.'\-o'».v . * 

t '^ L^Exnpcreùs Frédiirîc Ilw àm^an t dans )ak 

vâe destoochers dont eBBéftWriffîet.» Scié 
il.BioKHkf Jui^ éAt'boowJkiprcsDitdBliVK 
|>,^dixV{ il o'aurattapail fiût tcdiiit vde tjntaW 

Tome Iir* I 
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Tavernier Calabrois , dans une ruo 

3' ui n^a pour habitans que des Cor- 
on niers de d%s Saveti^râf La crainte 
de trouver encore pis, nous y fixa* 
t,: Ê??ples eft âujourd^i la- feule 
V^^lp dei;çonfi^€ratt0n,ckn$'«n Etat 
qui fot aiKtefois couvert de villes & 
a'habiî^nç. Ls( grande Grèce » dont 
le$. ruinçs font partie 4e cet Etat j 
îi'e^iftoit piu5 dàsJe tenjps de Cicé- 
tan *, C|2 .p*ja tém pîirJei hoh des 
JStiiagof e,. de» Zaleûctts^dés Car onr. 
d^fo oe^i^c^tas , desiFarftiéhidc • 
des ^noo;. honoré de la préfem^ 
^Momhtc ^àés Siroboide, desFin- 
dstrie 9 des Platon » des Virgile ; Tafyle 
4m A^ '^^ 'de la Pfailofopbie ; Le 
db^âtreiide l^Indiiftrk.& duGonir 

^ JUagna Gracia nunc non </?• Pro SL Ro(^ 
ao« A quoi u ajoute : ^i</ m SaUntims atti 
in Bfiuiis Hahùant i'uniè'vix ur in knnù 
ttumium nuMrà ^drSaneii^ qui nnmpre que 
dès-^iorstce pays était muffiiw «acom- 
nuÀkàtioBs qu*àiijoiifd*hù> « Gu» idbuHlièini 
fiftn prouvée cDimé ksneirriMus de Nij^es^^ 
kfd k¥eieittxtîlooelhbphi»'BdUe8;t$Ùer 1^ 
les environs 4e Rome^fMûntu^fetidii» l^e^ 
prend le même Cicéron , Or^rf. contra Itnçf* 
i»m W QiUrùèsy ^/.'Wtdhm' ï 'ïiMèi^Si 

Fidenas} ftc* 

• • • 
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«lerce qtfanimoit & nourriffoit une ' 
multicudedeports fur les deux mers ; 
le centre de la magnificence la plus 
noble & du luxe le plus recher-* 
ché,devenue depuis la proie dés Van- 
dales y des Vifigots , des Lombards ^ 
des Bulgares , cks Sarrazins , des 
Normands , des François qui y eu* 
rent fiiccefliTemeiic des étabufle^t 
mens fixes Se folides , a maûatenant 
à peine aflez d^habitans pomr j fou^ 
tenir une fbible culture. 
- Les in vafionsde^Badbacer^ les té^ 
volution« dans te Gouvcmemeat ^ 
les prétentions des Papes^ leibàq^env 
changement dk SoUYeraiiis , la cef-< 
iation de commerce a^ycec le Levant 
& l'Afrique, font (es^caufesks pk» 
^eûfibtes de ranéantifiemeat de cet 
Etat f mais dont il or feraic peot-étre 

Çasimpoffîble de letirer.L&Roi<Dont 
^aribs avoit commencé à y txavaify 
1er, en dé^geant Iqi Fermes; dii^ 
nées par \ks \^€erois^^t>2^^^^^ ea 
t^anehiflant fe Peuple ^ àssi c^tmm: 
gnes de la fervitude des^ gfand» Ba^ 
rofls & du Clergé , qui exerçoient 
&r ces malhetireux letlroitiie'vie â^ 
de radci 3 ee&i en accordant aux 
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' Villes le plus avantageufement fî-f 
tuées , les privilèges qui peuvent en 
augmenter la population & y animer 
rinduftrie. 

La réunion du Royaume dé Na^ 
pies dans fa Capitale , ainfi que Fag- 
grandiflement monftrueux det Ca- 
pitales des princip£iux Etats de TEu» 
lope , a eu fa cmife primitive dans 
les manoeuvres imaginées par le; 
Fermiers des Droits Royaux , pour 
harceler les . Villageois & les Pror 
vinciàux , pour les dégoûter du fé- 
jour de la Province & de la Campa* 
gn C). pour les attiretdims le centre 
âe la tranquillité ^ deTahôndance & 
des plcififs^ & ainli réunis, les avoir 
tous fous la main , comme des Pi- 

feons dans un colombier » ou des 
'oiflbns dans un vivier '^. 
Rome , fous les Empereurs, avoit 
dévoré Tltalie. Depuis la conquête 
des Turcs.» CJpnftantinopIe «b/orbe 
la Grèce & une partie de l'Afie, De- 
puis le règne de Louis XIV , Paris 
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engloutit la Frarice: ainfi Içs Gapiif • j^^png,; 

taies de Japlûpaït des Etatç 4e rÉu-^ * 
rope font devenues le Ctamart * d^ 

genre humiin > Si autant de gojui^- 
ires où Teipèce humaine va ^eper^^^ 
dre fans retour. 

: Après \t^ guerres meurtrières de 
François L & de Henri IL au mi|ieu 
du feu des diflfenfion^ civiles , la 
France avoit une population à la- 
quelle elle n'a pu revenir ^ depuis 
raggrandiflement de Paris. Si , du 
million d'hommes ôue cette Ville 
réunit depuis un fiécle , on en avoit 
chafle tous les vingt ans ceux donc 
le père n*y étoît pas né ^ à peine , à 
chaque recenfement , en îeroit - il 
reftc la quatrième partie : c'eft aux 
dépens de fa population , oue la 
France fournit les excédens. Chaque 
.Ville efliiie les mêmes pertes , ea 
proportion de fa grandeur; & il n'eii 
cft aucune , même du fécond ordre , 
qui ne pût prouver que la durée coin* 
mune des familles y eft à peine d'ua 



* C*eft le nom du Cimetière commun dé 
Paris , où l'on eneenç les morts de THâtel-; 

fiîeu de cette Ville. 

I*«* 
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"w^^^^^: ficelé, après lequel elles s'éteignent 
'' pour faire place à de nouvelles co- 
lonies *. 

" Les premiers Grecs , les Gaulois, 
!es Scydies , dont les nombreux ef- 
ikins ont couvert & renouvelle TU- 
nivfers , habitoient des bourgades î 
leurs fréquentes émigrations annon- 
cent un excédent de population qui. 
a ceffé , depuis qu'il s'eft formé clés 
iVilles dans les pays qu'habitoient 
ces diftérens Peuples * ^. 

Pour motif de confolation , nous 
pouvons^ d'après ces obfervations i 
regarder Pétèrfbourg & Pékin cora- 
jne les plus sûrs boulevards que rEu- 
rope pût délirer contre les émigra-f 
tiens des Peuples du Nord, 

Revenons à Naples , & au fpec- 
tacle abfolument nouveau que cette 
Ville Çc fes environs offrent aux 
.Voyageurs : les hommes & les Arts 

* Les Nourrices mercenaires qui allaitent 
les enfans de Ville entrent pour beaucoup 
dans les caufès phyfiques de cette exttnâion 
périodique» 

. * ** Campe/ire f meiiùs Scythe % 

Quofum.pUuJira v^gas riû tfûhunt domifù' 



n^^dnt ià ^ ni le$ fiommes ni Jcs Arts 
du refte de l'Italie. 
, Le Peuple de la Campagne Se de 
la Ville efl compodé dénommés vi* 
gouceqx , robuites , nsrveux:, bieà 
mufclés 9 pleins de feu &: de gaieté y 
agiles , akik y extrêmement labo*^ 
rieux , taillés en un mot pour la 

Serre , & ne reffemblant que par la 
jriété aux Italiens que nous avions 
ym depuis Turin. 

Cette race d'honumes fe fait gloira 
de defcendre des Grées ^ & de leur 
reflembler. Ils ont la poitrine large 
& avancée , les épaules bien effacées 
& rabattues fur Temmanchement ^ 
le col courÉ^ & très-gros , de l'em- 
bonpoint , un ifond de belle carna* 
tkin ) roeiU>eau & extrêmement vif* 
Ceux qui connoiffent mieux ^uç 
moi la Grèce , (bit antique , ioit 
moderne , prononceront , d'après 
ceci 9 fur la reflemblance des Napo« 
litains avec les Grecs anciens ou 
aâuels.La&çon de fe vêtir leur four* 
jûra encore un point, de comparai-^ 
fon. Les Napolitains ont le col , les 
épaules , la poitrine & les bras prefr 
gue nudis^ tandis que les Italiens ^ 

liv 
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ies Lohihards'ifisr^'toutv oné le plus 
grand foin de tenir ces paroles exac-* 
tément couvertes.! Au reâie^ je n'ai 
u .découvrir' for quel fondement 
Ai'id^xMontcfqQteti .die ^ quelque 
jEsax v^^^ titeQtà .t>u>qùa{raQte mille 
hommes de iadermèrcî lie, du Peu-t 
pie, vivent: à M^ks de poiflfons 
morts , pourris & acSéchés , que la 
mer jette.à bord. La mer ne clonne 
.de Doiffon à ce Peupl€i,.que celui 
jqu'â fe procure parla pécher ." 
j » Il eftjfep*. doute éîonnant qû'uà 
tel Peuple:, preftjue toujours «(ftmpté 

Î)ôur cien^rdans les révolutions qui 
'ont fifou vent fait changer de Maî- 
tre , n!âit pris part en corps qu'à 
celle de Mazaniello K Son mc^é- 
lËnce fur les mouvemeaiipolitiques^ 
putreUe^^Hne à une plus forte épreu- 
ve^ que , loriqù'au giilieu dejià Ca-. 
pîtale: dès Etats de fes pères, Tin- 
fortuné Conradin , âgé de dix-fept 

fins, verfa le dernier reifte d'un fang 

# " • . 

f 

* Dans le cinquante - cinquième de fes 
ï)î(cDurs lûr Tite-Lîve , Liv^ i. Machiavel 
TLVcit prédit, aux Napolitains l'iiTue qu'ils 
'dévoient attendre de cettç révolution* 
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téçrouvé ôcprofcrk parles Chefs de "■JJ"^^ 



JtLglife f Je ne pus voir , fans frémir^ 
le fieu où Ton montre encore les 
veftiges de cette affreufe fcène. 

Cette indiflFérence * , ftupide en 
apDarence,eft l'ouvrage d'un inftind 
éclairé par l'expérience : Que nCimr 
porte ^ difent-ils avec l'Ane de la Fa-«. 
ble , pourvu que Von ne me fajfe porter 
^€ ma charge ordinaire * *. Pour ache- 
ver le portrait de ce Peuple, il fuifit^ 
d'ajouter que Naples n'a pas l'om- 
bre de police , & que cependant 
il y arrive rarement de ces défordres, 
& de ces excès que toute la vigi- 
lance du Magiftrat ne prévient à. 
Paris qu'à force d'attention. 

Je ne comprends dans ce por- 
trait, ni la bonneBourgeoifie, ni la 
lîobe auffi étendue & aufli nom- 
breufe à Naples qu'à Paris , ni la 
Noblefle.. Ces Orores auffi prudens 
parfyftême, que le Peuple 1 eft par 



* C'eft 6ns dotit» fiir cette indiffêrence 
qu'eft fondé le titre àe fidellffma^ q^^fè don- 
oe par-tout la Ville de Naples. 

* * Quii refert mta , çUtelUs dkm pert<m 

Iv 
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jj^pj^gj - inftinft, confacrent àroifîveté^9&: 
^ ' facrifient aux plaiGrs » tous les avan» 
tages d'une heureufe complexion Se 
d'un tempérament tout de feu. Ce 
font les plus voluptueux de tous les^ 
hommes ♦ ♦. 

Sous une apparence de gaieté » 
tf étourderie & de légèreté , le Peu- 
ple Se la Bourgeotfie de Naples par- 
tagés entre le travail 3c le plaifir ^ 
i:achent des vues profondes & bien 
fuivies , finon dans chaque tête , au 
moins dans l'enfèmble. ConGdérés 
dans cet enfemble , ils forment une 
démocratie indépendante du Roi & 




toujours dans ieur parti 
Clergé, & la plus grande partie des 
Moines dont Napfés fourmille. 

Les gens de cette Robe font les 
Confeiîs - nés du Peuple ; & pour 

* i/2 oria fiAtam Fartkenapen. 

Oyid. Metam, L« i^ 

Otîojk Neapoiis. 

Horat. Epod, f » 

* * 7/2 hos tôt a, fiuns Vtnuê 
Çyptum dtjtruiif 
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|>rouver à quel point Naple^/pi/onne 
<« ConfeHlers de cette e^èce , Uffi^t 
de dire que Ton y compte : 

s 

.17 Msûfons de Francifcains de toutes coUt 

leurs. 
15 de Dominicains* 

8 de Carmes. 

9 de C^aMuIes., Chartrcttx & Béôélj 

diâins* 
'4 de Minimes* 
3 de Servîtes, 
9 de Chanoines ftéguliers. 
% de Hiéronimites Se Bafilkiis. 

5 d'Eftaenolt. 

6 de jémites. 
6 de Théatîns, 

3 de Clercs Réguliers, 

% de Bamabifes. * * 

n de rOratoire* 

I de FaU'^hen'FratellL 

3 de Servans les Itifirmes* 

3 de Scuole-Pie. 

1 de Pères de Lucques* 
- 3 3 Monaftères de Filles. 
3 5 Maifcns de Retraite pour Femmes; 
6 Hôpitaux pour les Ma*^l 

lades. J Dirigés pour 

1 pour les Pèlerins. f /^ ^/^^J^^r/ /^r 

4 pour les Orphelins. \des Moines qtd 
1 pour les Vieillards* \yjont attachés, 
I pour les Pauvres ùns\ 

alyle. J 

jijrS en trot. ' j' 

Iv) 
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Napui» 
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Toutes ces Maifons font très-ri- 
ches, foit'par dWciennes fondai 
tions , fojt par des dons & des do- 
nations journalières; & les plus il- 
chesétoient, comme ailleurs , celles 
des Jéfliites. 

Les Moines mêlés parmi la No- 
4>le(re & la Bourgisaifie , éventent à 
l'envi les fuccemons , & fe fervent 
de tous moyens potir procurer à 
leurs maifons, foit des dons manuels, 
foit des. legs particuliers , lorfcju^ils 
ne peuvent arracher un legs univer- 
fcl. Il règne entr'eux ; à cet égard , 
la même politique que parmi les 
amoureux bannaux; c e(i*à-dire que, 
quand Tobjet de leurs attentions 
s'eft déterminé pour quelqu'un d*un 
tel Ordre , les autres Ordres ne trou- 
blent point fa poffeffion , & ne fe 
mettent fur les rangs , qu'en cas de 
jupture. 

De-là, ces richeflès qui brillent 
dans la décoration de leurs Eglifes , 
dans les fêtes brillantes & très- coû- 
teufes qu'ils y donnent fréquem- 
ment ; enfin dans l'énorme quantité 
d'argenterie dont regorgent leurs 
iacriilies. Les Eglifes de Naples (pot 



SUR l'Italie, aoj 

peut-être. auffi riches en ce genre 9 
Que toute? Iqs Eglifes dltalie en- 
semble. 

Chac^ue Monaftère a une Phar- 
inacie bien tenue , & qui lui rapporte 
beaucoup. La plupart des Moines 
font le métier de Médecin. Les Pra- 
tiques de ces Médecins forment le 
fojjd de la Pharmacie de leur Mai- 
fon , dont le courant roule fur le^ 
familles qui y viennent à confefle. 

D'ailleurs chaque Pharmacie eft 
connue par quelque remède ou frian-, 
dife Que Ton ne fait point ailkurs. 
àuffi tien ; & icet égard elle a ur>e* 
vogué affurée , m^ mpins pour les 
Etrangers. & pour ceux -qui ne font 
efclaves ni de leur Médecins , ni de, 
leur Confeffeur. Les Minimes , par 
exemple , qui ont leur Maifon vis-à- 
vis le Palais, excellent pojar les dia- 
bolos], efpèce d'anis à Tufage des 
yieillards QUI veulent fe tirer du Ca- 
lendrier. Cette drogue fe vend au 
f)oids de l'or. Il y a apparence que 
a Pharmacopée de Montpellier n en 
a pas la reççtte; car je vis un Cha- 
npine dé cette Ville en acheter pouCv 
cinq louis d'or, . '. 
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aotf B saRVATi oîf s 

WAPiis" ^^ NableflTe fonne un Corps lié 
par des vues & des intérêts com-^ 
inuns,diftribuc autrefois en trente 
Sièges , âc aujourd'hui en cinq feu- 
lement , dont les Députés partagent 
le gouvernement municipal avec le 
Peuple f epréfenté par un Élu qui eft 
de ion choix. 

Les deux Claffes , la Nobleffe^fc 
le Peuple , forment à Naples les 
Etats-Généraux ou le Parlement de 
la Nation. Le Clergé n'y fait point 
Corps : diftribué fous les deux Claf 
fcs fforainantes , il éft répandu & 
confondu dans la Ndbleffe ou dans 
le Peuple. Il en eft ailleurs autre- 
ment , parce qu'ailleurs toutes les 
révolutions ont commencé par le 
haut Clergé qui s'en eft férvi , d'a- 
bord pour fe donner un état , & en- 
fuite pour raflurer & Taugmenter. 
D'ailleurs la multiplicité & même 
le peu d'opulence en général dès 
Evêchés des Deux-Siciles n'ont pu 
leur donner la canfidération & la 
prépondérance qu'un petit nombre 
de Prélats, unis par rintérêt de 
Corj>s , ambitieux, riches & puiffans, 
.acquièrent néceffairement, fur-tôur 



?. 
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dans les troubles qui précédent , an- j^^ûs» 
Jioncent&préparentlesrévolutions. 
Enfin les Deux- Siciles étant reftées 
encore unies à l'Empire Grec long» 
temps après le dénombrement de 
TEmpire d'Occident, l'Eglife y a voit 
été confiamment entretenue par les 
Empereurs , dans cette fubordina- 
tion qui ne lui coûtoit rien , lorf- 
u'elle écoutoît Jefus-Chrift, lui di- 
ant : Nefcitis cujus fpiritâs ejiis. 

Les Sièges où sWernblc la No- 
blefle 9 font de grands fallons ifolés 
& fermés, dans toute leur enceinte , 

Gr des grillages de fer , à travers 
quels on peut voir tout ce qui s'y 
)aiie. J'ignore fi cette difpofition 
îngulièfe eft du choix de-Ia No- 
bJdîe , fi elle a été prefcrite par le 
Souverain , ou exigée par le Peuple, 
Le Cardinal Spmelli a éprouvé , 
en 17CO , ce que peut la réunion de 
ces différentes faftions. Ce Seigneur 
né d'une des premières MaKbns de 
Naples , homme de tête & de Cabi- 
net, chéri de Benoît XIV, jouifTant , 
comme Archevêque de Naples , 
d'une confidération à laauelle au- 
.cun de fes prédéceifeurs n avoit ofé 



Mapxjrs. 
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{)rétendre, commençoit à attirer fiiC, 
ui les regards & la confiance de fon 
Souverain. Quelques Miniftres crai- 
gnant que cette confiance n^allâc 
trop loin , mirent en jeu une Sen- 
tence de rOfEcialité de ce Prélat , 
qui condamnoit un Prêtre à ré- 
trader quelques propofîtions mal- 
fonnantes , & on s^en fervit pour 
faire craindre au peuple rétabliiTe- 
ment de Tlnquifition qu'il n'a jamais 
connue que de nom , & qu'il regar- 
de comme l'inUrument capital de la 
tyrannie. 

Un bulletin adrefTé fur ce fujet à 
pn Notaire affidé , alluma un incen- 
die qui , en peu de jours , gagna tout 
le Roy^ime. La populace allarmée 
de la crainte du Sant-Affice , ( c'eft 
ainfi qu'elle appelle l'Inquifition ) j^ 
croit journellement grouie & ren- 
forcée par des troupes de payfanç 
que la même crainte attiroit de tou- 
tes ?es f arties du Royaume , & qui 
venoient oflFrir leurs iecours à leur^ 
Seigneurs & à leurs Patrons, Exifio, 
tous ces gens réunis invertirent lej 
Palais ; & le Roi que Ton avoit eu 
foin de ne point prévenir fur cet atr. 
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(toupcment , étant forti à Pordinai- *j;][^ 
re , toute la place retentit du cri conr 
cené: point de Sant^^iffice. Sa Majefté 
fit dire au Peuple , qu'Elle s'infox- 
mèroit des objets de fes demandée 
& de fes craintes , & qu'Elle feroit 
juftice. L'affaire portée à un Coiifeii 
extraordinairement affemblé au re- 
tour du Roi , fut renvoyé à Texamen 
& à Tavis des Sièges qui la difcutè- 
rent avec apparat , inveftii dans le 
cours de cette difcuffiôn , par des 
pelottons de peuple qui , environ- 
nant les Nobles à la levée de cha- 
que Siège , leur demandoient froide-r 
ment, Mettererri il fuoco ? Cette émeu- 
te naiflante donna une fi chaude al- 
larme , que le Cardinal , abandonné 
par le Roi , fut obligé de quittée 
Naples , de. remettre . fon Archevê- 
ché entre les maîiîs de Sa Majefté i 
& de fe retirer à Rome , où nous 
Tavons vu jouiflant d'une confidera- 
tion particulière à l'abri des allarmes 
& des révolutions. 

Le préjugé contre Tlnquifition ,' 
entretenu oans ce Peuple par la 
crainte qu'il eut dans tous les temps 
de Ja dominationFapale dont il a éii 



Vapies. 
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{oixvent menacé , eft à cet Etat y ce 
aue font à la France les Libertés de 
1 Ëglife Gallicane. II eft fans doute 
étonnant qu^aux . portes de. Rome i 
dans on Etat Catholique y feudataire 
de Rome , & long-temps dominé par 
les Rois Catholiques , cette craintô 
falutaire ait eu fon effet; mais il Tefl 
encore plus que ce préjugé doive 5 
ainfi que les Libertés de rËglife Gal- 
licane , fon établiflement & fa per- 
pétuité, moins aux Souverains , qu^à 
la Nation , c'eft-à-dire , à des Théo- 
logiens 3c à des Jurifconfultès "^ çfài 

* Alniî les découvertes les plus importai!-^ 
tes, en matière de Gouvernement,. doivent 
leurvorigtiie Bc leur promuigafiioA , non à 
gens fotàdcyés , 

Hummo tcntenti qtd fuum pJJUium faciunt ^ 

Terent» Adelphe 

inais i des hommes ifblës , qui , ne travail- 
tant que pour eux-mêmes & pour k poâé-i 
rite, ont bravé le jugement' & (buvent lea^ 
per(îcutions de leur (îecle. Ce que penlbxt un 
yrai François des Hlftorloeraphes à gages , 
inappliqué ï tous les Écnvains fbudojés i 
Quié expedari j di(blt-il , ah ifiiujmodi gi-* 
mn hominum dchtat , qui mer cède ççndH^i » 
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Tont introduit & fomenté , Touvent 
malgré le Souverain qui fçut quel'* 
quetoi^ s'en fervir utilement. 

Un objet encore plus fingulier en 
ce genre , eft le Tribunal de la Mo- 
narchie de Sicile. On fçait que , par 
ce Tribunal , le Roi exerce lur la Si- 
cile Tautorité qu'il prétend lui ap- 
partenir , en qualité de Lcgat-né du 
îaint-Siége & de Repréfentant per- 
pétuel du Pape. En vertu de cette 
autorité , établie fur une Bulle affez 
équivoque d'Urbain II , (Bulle que 
Leibnitz a placée à la tête des Piè- 
ces raffemblées dans fon Corps diplo* 
manque ) ^ le Roi de Sicile , par lui- 
même ou par fes Délégués , juge & 
Eunit , excommunie & abfout tous 
aïcs , Moines , Prêtres , Prieurs , 
Abbés , Evêques , Archevêques & 
Cardinaux mêmes. Ses Jugemensr 
font fans appel en toutes matières 
fccléCafliques &Bénéficiales: il ne 



fcriptitant y tu ipfe juàica^ Rîdiculi in e9 
funt 6* Principes fr mcrctnarii illi ScriptO'^ 
res : illo enim ipfo titulo profitenturje ai 
mendacia coemptos. Bongars* Lettt à Came- 
far, xjjr 
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' refte à la Cour de Borne , que le 
droit de prévemîon qu'elle n'exerce 
jamais qu'en des temps de troublep 
Enfin le Préfident du Tribunal de 
la Monarchie eft intitulé , dans tou- 
tes les Requêtes & Suppliques qi4 
lui font prélentées , Betf ri^mo Padre. 
titre plus étonnant encore que Tau* 
, torité qu'il annonce. 

On imagine ^ifément quelles ten- 
tatives ont dû faire les Papes y pour 
l'abolition d'une Monarchie plus 
odieufe pour eux dans un Roi Ca- 
tholique qui s'avoue leur feudatai- 
re , & dans les Reines qui peuvent 
venir de leur chef au Royaume de 
Sicile, que la Suprématie des Rois 
& des Reines d'Angleterre.Xa Na- 
tion 3 fouvent aidée , quelquefois 
abandonnée du Souveram , a conf* 
tamment ou éludé , ou repoufle , par 
tes Jurifconfultes & fes Théolo- 
giens, les coups des Papes* les plus 

* Paul V. attaqua vivement ce privilège > 
par la plume du Caidinal Baronlus , qui iit- 
fera au Tome XL de Jes Annales , une lon- 
gue difcoffion (iir cet objet. Elle fut réfutée 
par le Cardinal Afcagne-Cologne , & Baro^ 



iefttreprerians ou les plus Inquiets > hj^jm* 
contre une prérogative que les Pa- 
pes mêmes les plus paifibles regar-* 
dent comme hérétique , fchifmati* 
que 5 exécrable. 

C'eft fous ces qualifications, qu'en 
171 5 , Clément XL abolit le Tribu- 
nal «de là Monarchie. Vidor- Amédée 
régn oit , depuis 171 3 , fur la Sicile. 
Tout annonçoit que ce Royaume 
lui échapperoit bientôt , pour ren- 
trer dans la Maifon d'Autriche. Il 
étoiit à préfumer qu'un Souverain 
paflâger ne s'intérefferoir que ém- 
olement au maintien d'une préroga^ 
tîve dont d'autres dévoient jouir. 
Mais le Tribunal fît pour foi-même 

filas répliqua. Quant à la que(!!on de bit ^ 
VaVantage pàrbiflbit du cétc de Baronius $ 
mais (ur la queftion de droit ^ fes argument 
conduolent d'autant moin$ , qu'ils étoient 
prç(que tous tirés de Tautôrité nijpréme dii- 
Vape (ur le tetn|>orel des Rois : autorité qui^ 
donnant en preuve ce qu'il falloit iprouver « 
étoit l'épée 8c le bouclier de. ce même Pape 
PaulV. dans la guerre qu'il fôutenoit alors' 
contre la République dç Venife, contre l'An-* 
gleterre, contre le Tiers-Etat de la France » 
Se contre l*Ëipagnè> àçaufiidu Royaum^ 
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' tout ce ou^auroit pu fdîre le Souve^ 
rain le plus jaloux de fon mitoricé» 
Accablé de Bulles » de Brefs , de 
Refcrits y de Lettres œonitoriales , il 
fçut faire entrer dans fa querelle les 
PuiiTances dont elle intereflbit in- 
directement les droits : la BùUe d^ar 
bolitlon fut fupprimée par Arrêt du 
Parlement de rarîs. 

L'affùre fiit enfin terminée fous 
Benoît XIIL par le fameux Cardinal 
Cofcia 9 qui , paUant titre à rEmjpe* 
reur , devenu en 1720 » Roi des 
Deux^Slciles^ ménagea àfiêi Coû un 
dernier échapatoire^en foiÊint (ignec 
la Bidle de tranfaâion pardeux dot^ 
dataires , fiir le refiis ou Dataire Se 
éd Vice<- Chancelier de revêtir de 




B'ome Qomw^ VabtnmiUitkn de la dé^. 
folation dans le lieu faim. 

Le Peuple Napolitain commencef 
en £ayeur de Dom Catlos , à renoué 
c^r à fon> incfêfiërence pour les Soiii^ 
veraihsquile gouvernent; non qu^H 
y ait entre ce r rince & fes Sujets cfe 
',t;6ut état , communication y acoià^ 
tance ni Êmiiliarité : jamais. Soovv- 



ïaîn n'^en fot auffi éloigné que Dom ■' ;^ "' ' ^^ 
Carlos. Il donne à îaEeine tout le **^"*' 
temps iju'il paile au Palais : la pêche 
remplit Tes matinées ; la chaife , feç 
apiè&'-dinéqs'; Ton Cohfeil , les heu< 
res mcermé^iaires. C'efI toujours au 
plus, grand gaiop qu'il traverfe Nai- 
pies quatre fois par jour , lors de fe$ 
(ejours-dans cette Ville. Les Napo- 
litains difent à ce fujet , que , lorf- 
Îue Philippe V. pafla en jEfpagne | 
.ouis XI V. lui confeilia cette allure 
împétueufe que les enfans ont coa« 
fervée.,Ni les pluies, ni l^s plus ex;* 
çeifives chaleurs ne dérangent ce$ 
exercices > qui ont fait au Roi un 
tempérament à toute épreuve. 
' C'eft par le choix de les Miniftrcs; 
C^eftpar la manière de travailler avec 
çux , c'eft par Th^bitiide qu'il a ac- 
ûuife.devoir tout d'un coupd'œili 
« de le bien voir , que ce Prince a 
ga^né la confiance & le cœur de fe^ 
Quiets. Ils voyent eu lui tout ce quff 
H BjEOtocoIe "^ de U Politique Itia^rs 



^ 
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«j^x.E$. Henné exi^ë'^Qur le chmx ^eis Mî* 
riiftrés , & pour la maniçre dont le 
Souverain doit traiter avec eux & 
« en tirer. p^Tti: '; '* 

lé^rinccf'îloyàîl 'Héritier pré- 




fôibleffe que l'âge augmente , loia 
de le diminuer. Toutes les après- 
dînées , la Reine paîTe à Papparte- 
ment dé ce Ppnce., le. carefle , Teinj- 
bràffe, pleure ,'8cfe retire. Dans tou^ 
leis^événentens guHe pèuveqt appel- 
lér au trone^i-ce-Priiicç^yniontera- 
t-il ^.'malgré foh' état f Si 'cet état Tcrt 

■ . • • 

tCpdfitiotp^ ll^ quafido fano ftffficUtui € fiddi , 
P^pf'^.J^fffjP rep'aiarlo Jayio • • • • JUa çc/nc 
il Principe pojfa conofcenH Minijîny^ et è 
^tiifto moéf' che'non fallct mai\ -Quûndo- ttt 
IfèdtilJMtiifiro^ènJaf pià àp-^iu^àijùi fi 
^ejntfitte U^atUfiniyi rice^cà £ u^lUyffi^i^^ 
^utjio tal cojl futo mai non fia buon Mh, 
niflro %nt mai te ne potrai Jidaremp •\ ïya$à 
tra pane y, il Princife per.hidntener/ifaon 
il huoHO , deve penfaré &âi'^ ! %énà>haM^\ 
facendolo ticco j aèlijsMndoleloj 'p^r ^^M n" 
dogli li honori e caricki , 5*r. ^c, GvJ"C*â 
aitifi'que A tel^duit k Roi de^ Niipte^aVec 
lès Mmiftires , & fo ^ti^dts^ jiigetit nto lui pat 

exclut I 
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tîxclut , quelle forme donner à une ^^j^j^^ . 
«xclufîon qui n'a point d'exemple , * 

& qui y remettant le fucceiTeur au 
choix du Roi régnant^ ou au choix 
de la Nation , ouvriroit un vafte 
champ aux raifonnemens & aux coa« 
féquences? 

Un Poët€ Italien difoit des Napo^ 
iitains, £es contemporains: 

In NàpolL ildir moUo t thaver poco. 

Mauro Capît. della Fava^ 

Je n'ai pas aflez féjourné à Na- 
pies , pour être inftruit à fond dç la 
vie , foit privée , foit de fociété que 
Ton y mené. Je fçai feulement que 
Ton y dort plus qu]^n aucun au- 
tre pays de ritalie ; que Ton y con- 
fomme une prodigieufe quantité de 
chocolat que chaque particulier fait 
iFabriquer chez foi, à la dofe qui lui 
convient le plus ; que les conver- 
iations ou fociétés générales y font 
au ton des autres Villes d'Italie ; 
que , dans les fociétés particulières , 
Je propos eft à la Grecque , c'eft-à- 
fjire , très-gai & fort libre ; que la 
gjalanterie eft aufli commune ,&aufli 
Xpme IIL • K 
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■JJ^lJ^sT" P^" difcrettc dans les premiers raiigSf 
que rare & m vftérieuîe dans la Boùr* 

{i;eoiiie ; qu'à la fui vre dans le PeuplCf 
es extrémités fe touchent ; qu^en 
général la continence eft à Naples 
la vertu la moins commune ; que 
l'amour qui n'eft fouvent ailleurs 
qu'air, fatuité , iantaifie, y eft un des 
plus urgens befoins ; enfin que le 
Véfuve qui commande cette Ville ^ 
eft l'emblème le plus exad fous le- 
quel on puiiTe à cet égard la repré* 
tenter. 

D'autres befoins que la Police & 
une certaine pudeur répriment ail-^ 
leurs, fur-tout dans les grandes ViU 
les , font à Naples au-ddTus de tou« 
tes loix. Le foufre , mêlé à tous les 
végétaux & à tous les alimens , Tufa- 

f;e continu du chocolat, des liqueurs 
es plus fortes , Se des drogues des 
plus échauffantes , occafionnent des 
explofîons & des éruptions , qui ne 
foufFrent ni délai ni ménagement. 
Les cours des Palais & des Hôtels, 
les porches des maifons particulier' 
res , leurs efcaliers & leurs palliers 
font autant de réceptacles pour les 
befoins de tous les paffans ^ les gens 



le 
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efi carrofle defcendent fou vent eux* 
niêmes pour s'y mêler aux gens de 
pied ; tout Citoyen prenant chez les 
autres la liberté qu'il permet chez 
lui* 

Ajoutez à cette liberté générale , 
le peu de foin de chaque Propriétaire 
ou Locataire pour tenir au moins 
tiettement fon hôtel , fa maifon , ou 




pandue 

compte cinq à lix cent mille âmes. 

Tai dit qu'à^Naples les hommes 
Se les Arts ne font ni les hommes ni 
les Arts du refte de Tltalie. Je crois 
ravoir prouvé , quant aux hommes r 
à l'égard des Arts , je vais , finon le 

{trouver , au moins l'indiquer , fauf 
*appel aux Artiftes, 

L'architedure des édifices (acres 
Se profanes , publics ôc particu- 
liers , n'eft plus rarchitedure Ro- 
maine. Elle eft par-tout chargée de 
l^flages & de reffauts d'une pro- 
portion gigantefque , & d'une énor- 

î yeidam puimufque damufque viciffimm 

Kij 



Naples. 
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me pefanteur qui faifit Toeil d'au- 
tant plus délagréablement , que tou- 
te$ ces parties faillantes font, ou 
d'une pierre grife qui tranche avec 
le fond des bâtimens , ou enduites 
d'upe grQfle couleur en gris-fale 
dans les bâtimens où elles ne font 
qu'en ftuc. Toutes les portes d'une 
hauteur démefurée , font chargées 
de balcons , ou foutenus par des 
confoles plus groffes que ce qu'elles 
portent , ou lufpendus en Tair de 
manière à faire croire qu'elles ne s'y 
foutiennent que par miracle , tant 
font pefâns tous Its détiails de leur 
compofitionp 

La plupart des Eglifes le5 plus ri* 
ches & les plus brillantes , n'offrent 
au-dehor$ , ainfi que dans le refte dç 
l'Italie, qu'un mur nud qui attend 
un portail ; & ces murs d'attente 
font un prétexte éternel pour men- 
dier au profit de la pauvre Eglife , h 
laquelle manque une décoration né« 
ceflaire. En un mot, ces Eglifes at- 
tendent toujours un portail, par les 
mêmes raifons qui font durer, depuis 
plus de Quarante ans, la bâtilfe do 
celui de Usant Sulpiçe à Paris, 



Quant à Tîntérieur de des Eglî- "^^H^^^ 
lés , plus fiche & plus brillant que 
beau , il eft par-.tout d'une décora- 
tion & d'une dîftribution uniforme: 
Ce font deux croifées coupées dans 
leur point de réunion , par une cou- 
pole. Qui en a vu une , les a toutes 
"Vues. 

h^s marbres &: lés plu$ brillante* 
peintures ornent cet intérieur : s'ils 
îbrit remplacés ou coupés par de 
là dorure , c'eft aivec une profufioni 
qui laffe Toeil , fans Pamuier. Telle 
ctoit la nouvelle décoration de Paur 
cienne Eglife âts Religieufes de 
Sainte Claire , que je vis terminer 
pendant mon féjour à Naples. Pout 
trouver un fond a la dorure que 
Ton y vouloir faire entrer , on avoit 
chargé une partie de TEglife, de cesi 
jaloufies en lofange dont nous de^ 
Tons ridée aux Arabes: ; & cqs jalou* 
fies avec leurs lofang^es du plus pe- 
fant relief, étoient chargées de la 
dorure la plus recherchée & la pluç 
éblouiffante : décoration digne du 
fiécle du Roi Robert , auquel remoa- 
te la conftruftion de cet édifice. 

Ce n'eft pas que les Architedes 

K il) 
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j^^pjj^^j aycnt manqué tf occafions de tîé- 

f)i oyer leurs talens dans une Ville où 
'on compte plus de trois cens Egli- 
fes , en y comprenant les Ghapellcs 
paniculières de Confrairies , Affo- 
ciations & Congrégations plus ac* 
créditées > ainfi qu^à Home , & plus 
fréquentées que les Paroifles qui font 
au nombre de trente. 

Quelques fontaines répandues 
dans la ville de Naples , celles mê- 
mes qui ornent la grande place du 
Port , fe reifentent de ce mauvais 
goût , malgré l'intention de ceux 
^ui les ont tait élever: intention oui 
xie s'annonce que par le choix aes 
marbres qui y ont été employés. 
. 11 en eft de même de Targenterîe 
de toute efpèce que poflTédent les 
Eglifes. Elle e|l toute en plaques & 
en miroirs exécutés avec le plus 
grand foin fur des defleins où la for- 
me eft facrifîée au brillant. 
Mais le goût Napolitain ^ ne 



«h*. 



* Pour louer quelque morceau bien exé- 
cuté fiiivant leur goût , les Auteurs des DeP 
criptions de Naples , difent ; C^na co/a &»• 
ragantenxeme iarorata. 
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Brille nulle part avec autant d'avan- 
tage , que dans la conflruâion de^ 
pyramides ou obélifques élevés dans 
les places qui avoifînent les princi^ 
pales Eglifes. Conftruits avec la plus 
grande dépeniè , affemblage bizarre 
des marbres les plus rares, ils enché* 
riffent à Tenvi lut tout ce que le plus 
lourd gothique eut jamais de plus 
indécis. On en achcvoit un devant 
la grande Eglife des Jéfuites, aux dé- 
pens des contribudons qi&Ctpit re«- 
cueillies un Père de la Ms^n , très* 
coanu à Naples, par de petites Orai- 
fom qu'il vendoit au Peuple de la 
CaiTjpagne , à qui il avoit perfuadé 
^ue les bulletins furle^aeb étoient 
imprimées «es Oraifons ,. avalés par 
lès Pouks^ àvoient uneyerm met* 
veilleufe pônr augmenter tenir fécon- 
dité. Ce nouvel ODélifque,plUs thar^ 
gé & plus brillante que touâies an^ 
ciens, eft le triomphe complet du 
mauvais goût. Autour de des monu- 
men$ , la fête d^s Saints auxquels ili 
font confacrés ou dédiés , eft célé« 
brée , pendant plufieurs foirées, pat 
des illuminations , des férénades Se 
des feux d'artifice qui attirent à ces 
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WfpjLEs. fêtes nodurnes tout le Peuple de 
Naples. 

Le Château neuf^ commencé par 
Charles d'Anjou , eft un des plus 
rvieux bâtiiraens de Naples. La porte 
îpar où Pon' y entre , reffe^rée & 
icrafée par deux énormes baftions ,. 
cft un arc de triomphe en marbre , 
élevé en t^^^ y pour célébrer Penr 
trée du Roi Alpbonfe d'Arragon à 
•Naples.. Ce monument eft couvert 
-de tropàéfs & debas-reliefe qui ont 
mérité^r^àr ïeiârexcelleneey que hs: 
Lombards :& les Florentins s'en dt 
putaflent Thonneur : c'eft une des 
chofes de Naples la plus belle ic fe 
plus roal eaîjriae; Ua des fealîiqûs de 
eeCMt^u qui feit 6c«Lauf ort , fut 
conifcuit , dans le dernier fiéeîe, par 
Hii"^d¥i5 Viéemîs £fpi^aliSy;des de*- 
m^x% d'tn impôt levé aJLhoc bit lt$ 
Couftifanes. Pour apprendre à k 

{)ofl:érit^ VohXigmox^ que leur eut 
'£tatdiaB« eeti^ oecafion^ les Tait- 
leur^ de pierre om eu foin de traeeî 
grrdilièreixient au marteau-, ufie ovale 
al<«igée> fur chacupé des pierres qui 
forment la grande Êice extérieuiQ 
de ce baflion très-élevc» 
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Le Palais qu^habite le Roî , bâti 
par les Vicerois Efpagnols , fur les 
defleins du Chevalier Fontana , cé- 
lèbre Archkefte Romain , fort de la 
clafle générale des bâtimens de Na^ 
pies. Iioccxiperoit un rang diftin gué 
parmi les édifices de Rome. 

Un de CCS Vicerois a fait faire en 
marbre, vis-à-vis de ce Palais, un Co- 
lofle de marbre , auauel on a adap^ 
té une tête coloffafe de Jupiter , 
trouvée dans les ruines de Pouzoles. 
La partie antérieure de cette ftatue 
eft couverte d'uiïe peau d'Aigle, fut* 
laquelle efl gravée uîîe très-prolixe 
infcription en Phonneur du Viceroi 
auquel Naples doit cet embelîiffe- 
ttient , qui , dans le vrai , eft une des 
plushorribleschofes dont Naples fe 
puilTe vanter. On peut y joindre une 
Vierge coloflale auflt en marbre , 
que Pon voit au Couvent dts Char- 
treux dans le voifinage dePapparter 
ment du Prieur. On la dit néan^ 
moins du célèbre Bernin , qur ne ht 
comptoit pas fans^ doute parmi fes 
titres de (a réputation^ 
. Cette Maifor> des Chartreus: tSt 
ikuce au pied du Châceau^ S. Ehnev 
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Elle découvre , à vue d'oifeau , la 
plus belle partie de Naples. L'Italie 
a peu de Couvens aufli-bien rentes*, 
audi avantageufement fitués , & aufli 
riches en cnefo-d'oeuvres de Pein- 
ture de toutes hs Ecoles. Les Etran- 
gers y font communément bien re- 
çus. C^ous y paûâmes une journée ^ 
& nous y eûmes , en marée , un bon 
dîner , que nous payâmes comme 
nous renflions payé chez un Trai- 
teur, parce que m le Prieur, ni au- 
cun des Officiers de la Maifon ne 
Fhonorâ de fa préfence. La partie 
de cette Maifon la plus avancée fur 
la Ville , a un belvéder , d'où nous 
entendîmes avec étonnement une 



w^tm 



^ La plus grande partie des biens de cette 
Mai(bn provient de la très-riche fondation 
faite par Jeanne h amplifiée 8c confirmée 
par Jeanne II. en faveur de THôpital de 
Ylncoronata y du foin duquel les Chartreux 
furent chargés par ces deux Princefles. Ainfi 
» qu'il eu. arrivé ailleurs y dit-on , les biens 
»de la fondation fubfiilent encore ; mais 
» THopital n'exide plus depuis long-temps , 
» & les lieux deftinés à recevoir les malades 
>") forment aujourd'hui de vaftes celliers à 
V Tulàge delà Chartreufè. « Summonte P» x* 
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Îïartîe de tout ce qui fe difoit dans ^ ^ 
es places & dans les rues de Naples * 

qui fe trouvent à portée. Ce ne lont 
m difcours ni propos fuivis; mais 
c'eft un cliquetis de paroles très- 
diftinâes , qui me repréfenta cette 
Ifle imaginée par Rabelais , ou les i/v. -f, r. j«?, 
paroles gèlent , & où , en venant à 
dégeler, elles forment un pareil cli- 
quetis. 

Pour termînerrartîcle de l'Archî-. 
tefture , difons un mot des maifons 
de Nàples. Ces maifons bâties d'une 
efpèce de tuf très-léger , élevées jqt 
qu'à fept & huit étages , font toutes 
terminées en plate-forme,fans toit ni 
couverture. Cette conftruftion leur 
donne , non Tair du Louvre , du Pa- 
lais Bourbon , ou de TObfervatoire 
de Paris, mais de maifons incendiées 
dont le faîte a péri par les jBammes. 
La reflemblance en eft d'autant plus 
exade , que le haut de ces mailons 
eft plus noirci que leurs parties 
moyennes , par les fumées & par les 
Vapeurs aériennes. Au refte , cette 
conftrudion tient moins au climat 
où i! pleut auts^nt que par-tout ail- 
leurs, qu'àla commodité delaPoK/^, 
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entr'eux la niêtne dlverfité d'air , dû 
phyfionomie , de q^raâère, que d'at« 
titude,& qu'elle eii relative au genre 
des écrits qui nous relient de chacun 
de ces Prophètes. Jamais âmes fu- 
blimes n'ont été laifies Se rendues 
avec autant de force ni autant de 
vérité. Le pinceau s^eft prêté à l'in- 
tention de TArtifte : TEfpagnolet 
s'eft furpalTé lui-même dans la partie 
du coloris qui conferve toute la vi- 
gueur qu'exigeoient de pareils fujetSc 
Je terminerai ce détail , en avouant, 
fans doute à ma honte , que tout ce 
que le Vatican a de plus précieux , 
ne m'avoit pas autant affeâé que ces 
Prophètes. 

Un Saint François du Guide, chez 
les Pères de TOratoire , peut entrer 
en fociété avec eux , ainlî qu'un ta- 
bleau du même Peintre qui , dans le 
Îenre oppofé , y a repréfentc nuds 
efus^Cnrift Se Saint Jean . dans la 
fleur de radolcfcence. 

Luca Giordano remplit le fécond 
âge de TEcole Napolitaine- Ce fe«* 
meisx Peintre a produit lui feul au- 
tant de bons morceaux àaàa tous 
ks genres 9 qu'il en eiHioiti dexer* 
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tûncs Ecoles ^. Il n'eut à Naples de ' 
rival digne de lui , que le Maflimo. 
laCs Légidateufs en Peinture difenc 
beaucoup de mal de ce grand Maî- 
tre , de fon incorredion , de fon in- 
décifion ^ de Tes libertés ; 8c lui aflfo- 
ciant le Solimène & les Maîtres du 
troiûéme âge , ils leur adreflent ces 
paroles : Vos primi Piduram percU^^ 
dijiis. 

Je ne citerai qu'un Tableau de 
Xuca Giordano.C eft une Vierge del 
Rojario^ dansTEglife des Domini- 
cains , voifine du Palais. Je fuivis , 
dans cette Eglife, une Néuvaine qui 
s'y célébroit par la réunion de tout 
ce que Naples avoit de meilleur en 
Mufique ; mais cette Mufîque m'in- 
térefloit Se ra'occupoit moins que le 
Tableau du Rofaire. Il y a repré- 
fenté la Vierge environnée d'Anges 
& portée en triomphe , fous un (fais 
qm fort de la toile & en paroît déta- 
ché : Saint Dominique & une Jaco- 
bine lui font cortège, Les perfonna- 
^cs , le daix , fes pentes agitées pat 
l'air, tout eft en mouvement. Tel 
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NAPjLis. ^^ ^^ général le caraflière des oiP 
vrages de ce Maître. Sous un colo- 
ns auffi vigoureux que varié , tout y 
refpire , tout paroît s'y mouvoir. Â 
juger de ces. ouvrages par leur effet, 
on leur pardonne aifément les li^ 
bertés que s'eft permifes le Giordai- 
jno, pour aflurer cet effet ^ dulcibus 
abundat vitiis* 

Dans une Eglife voîfine du Siégt 
qui tient à la grande place , je vis 
un Tableau du Solimène, que je no- 
terai ici , moins pour l'exécution oui 
en eft brillante, que pour la fingula*- 
rite du fujet*. On y voit Jefus-Chrift 
& Saint François* Notre-Seigneuc 
ouvre fa poitrine , où Ton voit fut 
Ton cœur , comme dans un miroir , 

* Une Eglîfe de Bénédiâins en: offre un 
non moins fîngulier , parmi les portraits des 
Papes que l'Ordre de Saint Benoit a donnés 
à TEglifè : c'eft le portrait de Grégoire VIL 
Le Peintre a reprefenté ce Pape tenant de k 
«lain gauche le bâton paftoral avec àe^ poiP 
ions , & de la droite , il eft armé dfun fouei 
cnorme\ dont il paroît prêt à ârapper. L'em* 
blême s'explique par la fiiîte des accompar 
gnemens : car on v©it Grégoire VII^ feuler 
aux pîeds^ un amas de (ceptres ft de courcdS^ 
«es Rojf aies & Içipériaks» 
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Saint François qui rend la pareille "JJ^^nsT 
à Jefus-Chrift , dont le portrait pa- 
roît aufli exprimé fur le cœur du 
Saint. 

L'Italie eft femée de ces idées 

extravagantes , exécutées fouvent 

par les plus grands Maîtres , dans de 

petits tableaux que leur çomman- 

.doient de vieilles illuminées. J'en 

.connois un du Dominiquin, d'un 

f>ied de haut , fur un demi-pied de 
arge , où' ce Maître a peint fur cui- 
vre une Sainte Catherine de Sienne 
dans une pamoifon extatique. Deux 
Anges aaolefcens la foutiennent , 
& Jefusr-Chrift , pgrté fur un nua^e 
léger, lui. tire le cœur de la poitri- 
ne , à travers fonhabit de Jacobine. 
Le fondde ce tableau eft rempli pac 
•un trèsrjolipayfage; Le Dominiquin 
n'a rien fait dfe plus beau en petit; 
Toutes les têtes marquées au coin 
du Maître , font du fini le plus pré* 
x:ieux: tous lesr détails , de la plus 
grande vérité. Quant au coloris, c'eft 
le plus fuave & le pluis moëleux que 
le Dominiquin ait jamais employé : 
la perfeâion de toutes les parties ne 
lame de regrets que fur le choix dit 
fujet. 
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i,AP,,t3. En matière de Peinture , Naples 
offre un vafte champ aux regrets des 
Artiftes & des Dilettami. Tout le 
monde fçaît qu'elle étoit Tabondan- 
ce Se le choix des coUeâions for* 
mées en ce genre par la Maifon de 
Farnèfe : Maifon qui , pendant la 
moitié du plus beau fiécle de Flta- 
lie , avoit régné en fouveraine , & 
en fouveraine éclairée for les Arts , 
fur les Sciences & fur les talens. Les 
Princes de cette Maifon > aufli ja- 
loux de ces richeifes que de leur 
fouveraineté , en avoient orné leurs 
Palais de Parme & de Plaifance. 

Le dîrnier de,ces Princes étant ; 
ide nos jours, mort fans er?fens, fes 
Etats héréditaires ont pafTé faccefiî* 
vement à Dom Carlos ôc à Dom 
Philippe , du chef d'Elifabeth Far- 
nèfe , leur mère , Reine d'Efpagne , 
mariée à Philippe V , Ôc dernière du 
nom de Fafnèie. En exécution du 
Traité de Vienne, conclu en 1739, 
Dom Carlos paflant au Royaume 
des Deux-^Siciles , remit les Duchés 
de Parme & de Plai£aince à Dom 
Philippe , mais en fe réfervant , par 
préciput 9 le mobilier, Les collée- 
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tîons de tableaux , de médailles i 
de livres , &c. faifoient la partie la 
plus précieufe de ce mobilier. Tout 
fut précipitamment emballé & voi- 
ture à Naples , où les Palais du Roi 
déjà remplis, ne pouvoient recevoir 
ces nouvelles richeffes. Ce Prince 
faifoit alors bâtir à Capo di Monte , 
( colline délicieufe qui commande 
une partie de Naples , fon port Se 
fes deux bayes ), un Palais de la plus 
grande magnificence, fur les defïeins 
de Van-Vitelli, Archîtede Romain. 
Ce Palais fut défigné pour recevoir 
Je mobilier de Parme ; & en atten- 
dant qu'on pût IV loger convena- 
blement y les caiiies de livres Se de 
tableaux furent entaffées dans les 
premières pièces du rez-de chauffée 
qui fe trouvoient terminées. Le Pa- 
lais en partie achevé , on vint à 
s'appercevoir qu'il pourroit manquer 
d'eau. L'hydraulique ne fourninoit 
alors aucune reifource pour lui en 
procurer , quoique toutes les maî- 
lons de campagne qui peuplent ce 
beau lieu , n'en manquent pas , Se 
que la Tofcanella qui le domine , 
(oit célèbre par une eiterne iné-: 
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puifabîe de la plus belle & de la 
meilleure eau. Sous ce prétexte , ou 

f)OUf quelque ratfon qu'il couvroit , 
e Palais de Capo di Monte fut aban- 
donné*. 

Toutes le^attentionsfe réunirent 
fur ce nouveau Palais , & les caiffes 
de livres & de tableaux reftèrent ou 
elles avoieat été jettées à leur arri- 
vée de Parme, 

Les tableaux étoîenf nouvelle- 
ment déballés , lorfque noiTs les vî- 
mes à Capo di Monte* Ils avoîent 
foufFert dans cette attente , tout ce 
ûu'il étoit poffible qu'ils fouffriffent, 
wns pouvoir efoérer un avenir pluy 
heureux. En effet , Jettes aa hatard 
fur des murs d'api)af temens inhabi- 
tés , expcfés à rhumidité & aux in- 
jures de l'air auxquelles eft ouvert 
un Palais qui n'offre que des ruines , 
rien ne peut lesfauver d'une deftruc* 
tion à laquelle concourent , depuis 
vingt ans , tant de caufes réunies, 
.Cefle de la Bibliothèque eft (ans 

* Ferramenia Cafërtain 
Cejferunt FabrU 

Horat. Ep« t« L» r^ 
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Soute confommée : 6n nous dit ■ v * 

qu'elle giflait encore aux rez-de- *^ 

chauiTée , dans les ballots qui Ta- 
voient apportée de Parme. 

Naples offre peu d'antiquités. On 
ignore même la pofition de la Pa- 
yéopùUs Se de la Iféapolis^ entre Ie£- 
quelles , fuivant Tite Live , le Con- 
ful Publius prit pofte dans fa cam- 
pagne contre Annibal. Des anciens 
monumens de Naples , le plus entier 
& le plus vénérable eft le tombeau 
de Virgile. Ce tombeau que Miffon , 
ain(i que le F. de Montfaucon , & 
tant dr autres , ont fait graver , fous 
la forme d'une pyramide prcfque 
ruinée , eft une lanterne d'environ 
vingt pieds d'élévation , foutenue 
par des arcades à jour , dont les 
maffife furent autrefois ornés de 
colonnes. Cet édifice occupe un 
terre-plein coupé à mi-côte clans le 
flanc oriental de la montagne du 
PaufîHppe, d'où il découvre les deux 
bayes de Naples , le port , les châ- 
teaux , & une partie de la ville dans 
fa longueur ; il a en face le Mont- 
Véfuve. C'eft fans doute par la rai- 
fon qu'il devoit être vu de tous ce% 
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' endroits, qu'oo lui a donné plus de 
hauteur que n'en auroit exigé ia bafe, 
s'il eût été bâti dans le plein-pied. Il 
domine l'entrée de la fameufe grot- 
te du Paufilippe ; & au moyen des 
excavations que Ton poufle jour- 
nellement dans cette panie de la 
montagne , il la domine au points 
qu'à peine eft-il aâuellement éloi- 
gné ae deux pieds du bord d'un pré- 
cipice de trente toifes à pic , enforte 
que ces excavations , fi on les conti- 
nue , entraîneroat inceflamment (a 
ruine. 

La furface extérieure de la cou- 
pole qui le termine , offre un prodi- 
ge que les Poëces Napolitains ont 
chanté à Ten vi : c'eft un laurier dont 
elle eft exaâement couronnée. Cet 
arbuile n'a de nourriture que celle 
que cherchent fes racines dans les 
jointures des pierres. Tous les Voya- 
geurs en détachent , ou plutôt en 
arrachent des branches , au moyen 
d'une corde à l'extrémité de laquelle 
on attache une pierre. Le flanc 
de la montagne où ce tombeau eft 
fitué j loin aavpir des arbuftes de 
(cttç eipàce^ n'e(l couvert que d'iâ 
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& de fapios. Cependant le laurier de <- 

VirgiIe,toujoursvigouféux,toujours n^^"*« 
renaiflant , fe perpétue, répare fes 
pertes j ournalières , 

Croît & s'élève encore au fômmetduParnaflê; 

Il n'avoit , dans le feiziéme fîécle ; 
qu'une tige unique qui occupoit le 
milieu de la coupole , où elle avoic 
£zns doute été plantée par quelque 
Napolitain admirateur de Virgile. 
Vers le conunencement du dernier 
fiécle , un fapin de la partie collaté- 
rale de la montagne , renverfé par 
le vent , donna de fa cîme fur cette 
tige qu'elle étouffa. La Nature fem- 
ble avoir voulu réparer cet acci^- 
dent , en marcottant elle-mênie les 
racines comprimées qui fe font éten- 
dues fur toute la furtace de la cou- 
pole. 

En portant toute la précifion géo- /,^. ^^^ 
graphique dans 1 explication de quel- 
que vers de Stace , le fçavant Clu vier 
a prétendu que le tombeau de Vir- 

§iie n'eft point le monument dont 
s'agit , & qu'il faut le chercher à 
rOrient de Naples,dans le voiiSnage 

du Véfu ve ^ ce imimem eâ adopté 
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j^^p^gg par AdilTon. Mais Stace a feulement 
voulu caradérifer Naples , par le 

•&/v. 4. tombeau de Virgile & par le Véfuve 
vis-à-vis duquel il eft placé, & qui lui 
forme un point de vue dired*". 

D'ailleurs Donat , dans la vie de 
«Virgile , dit formellement aue fes 
os tranfportes à Naples , par Tordre 
<i'Augufte , furent inhumés fur le che- 
min de Naples ^ à Pou\oles ^ entre le 
premier & le fécond nulles * *• 

Quant à l'antre ou caverne qui 9 
traverfant le Faufilippe dans l'éten- 
due d'un demi-mille , met de plein- 
pied la plage de Chiaïa avec celle 
de Pouzoles , l'incertitude des mo- 
jaumens & des Ecrivains* ** fur la 



'^ Marondféiens Inmargine t empli , 
Sumo animum ac magni tumuàs accanto Mj^ 

giftri.,.. 
:••••••• Fraâas ubi Ve/bius egerlt undas» 

** SepultA fuêre in via Puttùlanây intfà 
iapidem Jecundum. 

*** Varron, ( de Re rufl. L. 3. cap. 17.) 
femble l'attribuer à Lucullus, & Strabon, (X» 
^. ) à un Cocceius. Mais Jean Villani , après 
avoir parlé avec éloge du goût des premiè- 
l^s colonies Grecques pour les travaux de 

date 
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3ate de cette grande entreprife, fem- - ^ 
ble autorifer à la renvoyer , ainfique ^^''*^ 
les cataconoibes creuiees fous les 
montagnes qui dominent Naple$ 
vers l'Orient , à ces fiécles qui ont 
couvert la grande Grèce , la Sicile , 
la Phénicie & la plupart des Ides de 
la Méditerranée , de travaux de cette 
efpèce *. Au relie, la grotte ou ca- 

cette e^ece , dit ( Càron^ L» i. ^. 30. ) que 
Virgile ouvrit cette grotte d'un coup de ba« 
l^uette , par art magique. Enfin le Juif Ben- 
jamin de Tudelle 9 {chiner. HierofoL ) en fait 
honneur à Romulus , qui vouloit , dit-il , Ce 
ménager cet afyie « con#ê l'incurfion dont if 
menaçoit l'armée de David , commandée par 
Joab. Au refte , cette grotte n'eH qu*un ou- 
vrage d'enfant , ii on la compare aux cata- 
combes : il faut )es Vdîr, pour (k former une 
idée de leur immenfîté* Dans ces pays alors 
couverts d'habitans, & par cette raifbn même 
très -peu boi(es, la difëtte de pierres pour 
bâtir , fut le premier objet de ces excava- 
tions , dont on tiroit enHiite parti pour Tuti- 
lité publique , en faifànt , comme dit le Pro« 

• verbe , de la terre U fojji. Avant que de 
quitter ces objets , j'ajouterai ^ue la poiition 
des catacombes me paroit indiquer celle de 
la PaléopoUsy fondée par Hercule, fiiivant 
Diodore de Sicile. 

• * Voyez à l'article de R o m B , Tome ÏU 
les oblèrvations (ur les Cloaques. 

Tomzlll: L 
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Napiés. verne du Paufilippe eft tirée en ligne 
exaftement droite. A la fin d'un des 
derniers jours d'Oftobre , étant pla- 
cé à fon orifice occidental , je vis le 
Soleil couchant remplir & fermer , 
pendant deux minutes , fon orifice 
occidental , toute la grotte formant, 
dans fa continuité , une efpèce de 
tube éclairé par le Soleil : phéno- 
mène d'après lequel les Aftronomes 
peuvent facilement déterminer la 
jprojeftion de la grotte. 

Pour éviter les répétitions , je ne 
dirai rien de Cumes , de Pouzoles , 
ni même d'Hertulanum. Dans les 
ruines de cette Ville , je me hafar- 
dai à vifiter un boyau nouvellement 
ouvert & pouflTé affez loin. J'étois à 
la tête de plufieurs Curieux, tous mu- 
nis d'une chandelle allumée. Dans 
la partie la plus fra^chemeyt exca- 
vée , je m'apperçus que les cendres 
dont eft formé tout ce terrein, fe 
détachant d'elles-mêmes des parties 
fupérieures du boyau, metomboient 
fur la tête , & couloient le long des 
parois , comme le bled à travers une 
trémie. Cette obfervation me fit une 
împreffion que je communiquai aux 



Curieux qui me fuivoieot , & , faOiS 
avoir tenu un long confeil , nous 
jious retirâmes plus preflement que 
nous n^étions entrés. Nous vîmes 
dans ce boyau^ le plancher parqueté 
en mofaïque^ & les. murs d'une mair 
fon à travers laquelle on pouflbic I21 
fouille furune largeur d*environ qua- 
tre pieds. Un mue qu'elle côtoyoit, 
étoit bâti en tuf ou pierre ponce , 
avec des chaînes de. brique ;, d'où 
fortoîent de deux rifir&de leur dia- 
mètre y d^anciennes colonnes de 1% 
même matière, le toutre&ou vert d'un 
fort enduit de poufTolane ,. La vé d'un 
blanc de chaux; c'eft-à-dire, quWer- 
culanum étoit bâti comme Naples 
Feft aujourd'hui.. . - » 

On doit au hafàrd les découvert 
tes que procurent ces fouilles , la 
mobilité du térrein empêchant do 
les poufler de de les. étendre dans 
toutes le» parties de la ville foûteih 
reine. On imagine aifément tous les 
dangersqu'entraine cette' mobilité i 
au milieu d'éboulemens auffi fié^r 
quensqu'impofliblesàprévenir.Mal* 

Îjré ces obuacles , on trouve tous 
es jours des richeiTes du prix def- 
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^^p^j^^ quelles ceux qui n*ont pas vu Pôrtf^ 
ci , ne feront en état de juger , que 
lorfque les Graveurs employés par 
le Roi de Naples , après avoir épuiie 
les articles de Peinture, s'exerceront 
fur ceux de Sculpture. G'efl: fur-toùt 
par ces derniers que Ton connoîtra 
à quel point les anciens portoient la 
magnifîcencl & le goût pour les 
Arts. La crainte des ^ets de Pair fur 
des peintures enfouies depuis feize 
iiécles, a déterminé fagement à coni: 
mencer par ces peintures , la defcrip« 
tion des monumens â'Herculanunu 
Sur la recommandation de M. le 
Comte de Gazzola , Grand-Maître 
de TArtillerie de Naples^ & fur celle 
de M. le Marquis Fraggiani , Fréfi* 
dent du Tribunal de la Monarchie, 
Sa Majeilé i Sicilienne m'a honoré 
de ce très précieux Recueil , lequel 9 
avec fa fuite , formera la principale 
décoration de mon Cabinet. 

On connoît déjà, par di verfes Re-^ 
lations, les principaux morceaux de 
Scdpture tirés des ruines d'HercuI^-^ 
num. Je ne puis pa0er fous filence 
un Mercure que je vis dans un des 
boyaux d'où il a(tendoit qu'on le 
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ûtLt. Cçtte (tatue en bronze, degran-' 
deùr naturelle $ repféfente le MefTa^ 
ger des Dieux ^ arrivant d^un long 
voyage & ôtant fes talonières. L'ex- 
trême fatigue eft exprimée dans foti 
attitude & dans toutes les parties do 
fon corps , qu'aucun vètem^t ne 
couvre : elle fe peintilNfaues dans 
fes fourcils , que \qs mufcles fron-* 
taux laiffent tomber. Pline le jeuno 
difoit y au fujet des belles choies de 
ce genre : h juge de ces belks chofes 
fiàvant ma portée très-bornée en tout f 
mais qui Vefi infiniment far les connoip 
fonces de ce genre '^. En m'appliquanfi 
ce que Pline difoit de lui-même , 

J* 'attendrai avec le Public la fuite de 
a defcription d'Herculanum. Elle me 
préfentera les raifons de mon admi-> 
ration pour quantité de morceaux 
que tout le monde peut admirer ^ 
mais qu'il n'^partient qu'aux Mai^ 
très de décrire. 

Les mêmes motifs mé réduiront à 
Phiftoire de la découverte récente 
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* De illis judlco quantum ego fapîo % qui 
fortafffs in omni re , in hâc certe , per quàm 
âxiguum fapiom Epifi« L« }» 
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des reftes de Fâncien Pœfium : dé- 
couverte plus fingulière , à certains 
égards , que celle d" HercuUnum» 

Cette Ville bâtie par les anciens 
Doriens , fuivant Solin , & par les 
Sybarites , fiiivant Strabon , occu- 
poit dans Tancîenne Lucanie , au* 
jourd'hui la S^Jîlicate ^ le fond d'un 
petit golfe qui fait partie de celui 
de Saterne, à une lieue de Tembou- 
chure de la rivière de Silo ou Silare 
qu'elle avoit à TOueft : pofition à 
laquelle elle dut le nom de Pofidùnia 
que lui impoferent enfuite les Grecs. 
Elle fut célèbre, fous les Romains , 
par fes Rofes que Virgile, Ovide & 
Properce ont chantées. Ses édifices^ 
monumens de l'antique magnifîcen* 
ce de fes premiers Fondateurs ^ 
étoient fans doute du même temps 
qu'un fameux Terhple dédié à Junon 
Argienne , que Strabon place à l'em- 
bouchure même du Silo , en lui 
donnant Jafon pour Fondateur. Les 
caufes de la dépopulation & de Ta* 
néantiffement de la grande Grèce^ 
s'étendirent à cette V-ille; & , deppis 
plufieurs fiécles , fes murs & fon ter- 
ritoire étoient devenus un défère 
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auflî peu connu des Navigateurs , 
que des habitans des pays adjacens. 
Vers Tannée 1 72 j , un jeune Elé* 
ve d*un Peintre de Naples étant en 
vacances à Cappaccio , fa patrie , la 
chafle ou la promenade le condui^- 
iît fur des collines qui environ- 
nent Fancien territoire de Pœjlunu 
II n'y apperçut pour toute habita- 
tion , qu'une métairie couverte de 
paille & tenue par un Métayer qui , 
cultivant les meilleures parties du 
terrein , tenoîc les autres en réfervç 
pour ia pâture de fes beftiaux : les 
ruines de Tancienne Ville faifoient 
partie de cette réferve. De la colline 
d'où on les découvroît , ces ruines 
avoient frappé les yeux du jeune 
Elève , qui , s'en étant approché , y 
vit avec étonnement des remparts 
18c des portes encore fubliftarites en 
partie , des rues dont on pouvoit 
luivre l'alignement , des édinces pu- 
blics & des Temples dont le temps 
avoit refpefté la folidité. Tous ces 
édifices élevés fans doute par les 
Doriens, Fondateurs de P(F/îumj,an- 
nonçoient la plus haute antîauité, 
parla teflemblance de leur conftruor 
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tion & de leurs proportions avetf 
les reftes de l'ancienne Architefture 
Egyptienne , qui fubfiftent encore 
dans la haute Egypte. 
' En revenant à Cappaccîo , FAf- 
tifte confulta la tradition du voifi- 
nage fur ces monumens , & il apprit: 
que , de mémoire d'homme , ce ter- 
rein étoit inculte & abandonné; 
Sue , c^epuis dix à douze années , le 
létayer dont il a voit vu Fhabita- 
tion , s*étoit avifé de s'y établir; 
qu'ayant fouillé les mazures qui 
environnent cette habitation , il y 
âvoit trouvé des tréfors qui Pav oient 
enrichi, & mis en état de prendre à 
cens ce terrein vague & inhabité. 
De retour à Naples , le jeune Elève 
s'emprefTa de faire part à fou Maître 
de cette découverte. Ucnthoufiâfme 
9vec leoueï il en parloit , excita la 
curiofite du Peintre , qui alla fur les 
lieux , & y trouva d'autant plus de 
quoi Iafatisfaire,que fes yeux et oient 
plus exercés fur les objets de ce gen- 
re. Enfin Pœfium fortit de l'obfcuri- 
té à laquelle il étoit condamné de- 
puis fi long- temps. Les Curieux y 
^bordèrent en foule : on peignît (es 
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taînes fous les afpefts les plus iiité- "^^^^^^ 
reflans. M. le Comte de Gazzola» 
Grand-Maître de TArtillerie , en fit 
lever fous fes yeux les plans & les 
élévations: il occupoit les meilleurs 
Artîftes de Naples à les graver chez; 
lui ; enfin il conduifit fiir ees rui'- 
msj le Roi lui-même , qui les affi-? 
gna pour rendez-vous d'une grande 
partie de chafl'e *, 

Je ne parlerai du Véfuve, que pour 
me rappeUer Texcellence au raifiti; 
qui , croit au milieu des débris da 
^s éruption s* , & qui donne le viq& 
connu fous le nom de Lacryma 
Chrijii ^ ôc h bonhomie d'un vieil- 
lard qui nous en fit les hormeurs^ Ce 
vieillard habitoit à mi-cote une ca-^ . 
yerne formée par des lits de lave jeti? 



* Ce récit , lîttéialement traduit, remplit 
le premier Chapitre de la Defcription qu'uir 
Anonyme vient de' publier en Ànglois. de» 
fluines de Potfium (bus ce titre rTïtf Kuin» 
êf Pœjlum^ Cette defcription eft ornée der 
quatre planches» bien gravées par Miller ,, 
id!*après les. tableaux & les defTeim que non» 
en avions vus à î^ples. On y a joint des 
copies figurées de quelques Inlciiptions trou»r 
:^éesL parmi ces- ruines* 
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tés irrégulièrement. En montant à 
lui , fans le voir, nous mangions du 
rai fin avec toute Tavidité que peu- 
vent donner la chaleur & la fatigue 
pour un mets très-agréable. Son ap« 

f)arition fùbite Tavoit fufpendue » 
orfqu'il nous dit , de Pair & du ton 
de la meilleure -amitié : Mangiate^ 
Fiôli ^ mangiate. Nous crûmes gue 
cette politefle avoit fon principe 
dans Tefpérance de la buona manda ^ 
& nous en ufâmes en ^ens accoutu* 
mes à de pareilles politeiïes ; mais 
îious vîmes , avec le plus grand éton- 
nement, ce bon vieillard refufer 
obftinément ce que nous lui oflFrî- 
mes , & n'accepter , fur nos inftan- 
ces réitérées, qu'une petite monnoie 
qu'il garderoit, nous dit-il, très- 
précieufement , en mémoire du bon- 
heur qu'il avoit eu de fervir dei 
J^rançôis. 

Le goût de$ hautes Sciences a 
gagné Waples. Nous affiftâmes à un 
exercice particulier, dans lequel le 
iîls aîné du Prince de la Rocella , à 
peine âgé de quatorze ans , dévelop- 

J^ales découvertes de Newton, avec 
aprofondeur d'un grand Géomètrci 
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Taifance & la netteté d*un homme 
rfefprit , les grâces & toute la viva* 
cité de fon âge. 

Un autre Prince s'eft occupé d'ex- 

fériences qu'avoient tentées en 
rance M. duFay & M. le Comte de 
Caylus. Il eft parvenu à donner au 
marbre blanc une teinture fixe de 
couleur quelconque : teinture qui 
pénétre toute la maflc , quel qu'en 
xbit le volume. Nous vîmes un cha- 
peau de Cardinal ainfi teint. A côté f 
étoit un morceau brut de pareil vo- 
lume , & qui avoit paffé par la même 
opération : on le caffa en notre pré- 
fence , & toutes les parties internes 
étoient d'un auffi beau rouge que la 
fuperficie du bloc. Une cnofe en- 
core plus merveilleufe en ce genre , 
eft un cube auffi de marbre blanc, de 
deux pieds de furface en tout fensi 
Sur Tune , eft peinte une Vierge qui 
fe retrouve fur toutes les lames que 
la fcie détache du bloc. C'eft ce mê- 
me Prince de San-Severo qui a re- 
trouvé le fecret des lampes inextin- 
guibles des Anciens. On nous a aflii- 
xé qu'une de ces lampes^ allumée 
dans un foûterrein hermétiquement 
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Napiés. fermé , brûloit depuis dix-huît moiÉl 
fans que l'on eût renouvelle la ma- 
tière qui entretenoit fâlumière. Cette 
lumière éclaire le caveau d'une Cha- 
pelle où font inhumés les ancêtres 
du Prince, dont toutes les découver- 
tes en Chymie , ont pour but les or- 
neraens de cette Chapelle qui n'ea 
cft déjà que trop chargée. Parmi 
ceux qu'il y veut ajouter, nous vîmes 
dans Ion râlais ,^ une ftatue de gran- 
deur naturelle en marbre blanc , re- 
préfentant l'homme dans les liens du 
péché. Ces liens font un grand filet 
qui enveloppe la figure, laquelle 

{>aroît s'y débattre. Ce filet, fes mail- 
es y les noeuds qui hs uniffent ,. font 
tirés du bloc même , avec un travail 
infini & qui eût pu être mieux em- . 
' ployé. En effet > il n'en réfulte qu'un 
ouvrage d'autant plus gothique, que 
la figure n'eft point auffi belle qu'elle 
aurait pu l'être , fi le filet n'eût pas 
abforbé toutes les attentionsde l' Ar^ 
tifte. Ce morceau fingulier qui ne 
fcroit point beau à Rome , pourra 
figurer parmi les curiofités de Na-^, 

Je ne répéterai point ce 91e touH 
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!e monde fçîdt , c'eft-à-dire > que Na- ^^^j^^ 
pies cft le centre de la meilleure Mu- 
fique de Tltalie y, Se le non plus ultra. 
de rexécutioa. Elle eft en ce genre 
à toute ritalie, ce que fut Atnènes 
à l'ancienne Grèce, pourPEloquen- 
ce & la Philofophie ; mais la Mufi- 
que s'y reflent un peu , ainfi que les 
autres Arts , du goût du terroir pour 
le Capricciofo & le Stravàgante. 

L'émulation des Muficiens a un 
puiffant aiguillon dans l'Opéra de 
Naples , e'eft-à-dire , dans le fpec- 
tacle le plus brillant , le plus grand ^ 
k plus magnifique de l'Italie , & fans 
doute de toute l'Europe. Mes Com- 
pagnons de voyage en virent l'ou- 
verture qui fe fit le jour de la Saint 
Charles , fête du Roi. 

Le Théâtre confacré à ce fpeda- 
cle , eft immenfe. Il a fix rangs de 
loges, dont chacune eft une cham- 
bre meublée de tables ,. glaces , ta^ 
pifTerie , canapés, luftres, &c- Celle 
du Roi eft un fallon en face du théâ- 
tre , fallon affezLgrand cour recevoir 
commodément la Famille Royale & 
une partie de la Cour. L'Orcheftre 
peut contenir deux cens perfonnes» 
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VAPins. ^5 Parterre qui occupe tout le pleîiî^ 
pied de la falle , eft rempli de ban-* 

2uettes fixes comme celles de nos^ 
imphithéâtres qui n'ont point lieu 
en Italie. Les décorations ne font 
point en feuitles de paravent: elles 
repréfentent une place publique , 
l'intérieur d'un Temple ou d'un Pa- 
lais, le tout en troisgrandsmorceaux 
Î[ui rempliffent les deux flancs & le 
ond de la fcènc : morceaux dans lef- 
quels les plus habiles Peintres dé- 
ployent toute la magie de la perf- 
peftive. 

Le fpeftacle eft varié par des mar- 
ches , des batailles , des triomphes: 
le tout exécuté en grand , & dans le 
plus grand. Les batailles fe donnent 
entre de nombreufes troupes de 
Maîtres d'Efcrime , qui , dirfingués 
par de riches uniformes , ont l'air 
de fe battre réellement , le clique- 
tis de leurs armes fe. mêlant en me- 
fure au jeu de POrcheftre. Ces ba- 
taillesfontmêléesdeCavalerie mon- 
tée fur des Chevaux des écuries du 
Roi & des premiers Seigneurs de 
Naples. Dans les triomphes, le char 
eft traîné par les^plus beaux Chevauat 
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en Roi , caparaçonnés aux frais des 
Entrepreneurs. Les entre-ades font 
remplis par des Ballets fort com- 
muns, fans liaifon ni rapport à la 
Pièce 9 & d'autant plus di^arates , 
qu'ils s'exécutent fur des airs Fran* 
çois dont le mouvement plus mar- 
qué que celui des airs Italiens , lesr 
rend plus propres à cet objet. 

L'entreprife de ce Speâacle ap- 
partient à une Compagnie d'honnê- 
tes gens de tous états , qui , renou- 
vellée chaque année , avec l'agré- 
ment de la Cour, avance les fonds, 
& fait toute la recette & la dépenfe 
à fon compte <fe à fes rifques. La Piè- 
ce de Tannée fe débite imprimée , & 
on y lit à la tête , le nom du Poëte , 
celui du Muficien , les noms des Ac- 
teurs , enfin ceux des premiers Syn> 
phoniftes, du Décorateur, & du Tail- 
leur même. 

L'Opéra de 17 j 8 étoit le DeW- 
phoon de l'Abbé Métaftafio , mis en 
Mufi que pour cette année, par le cé- 
lèbre Saflbne : car les Opéras font 
en Italie ce que font en France le» 
Motets , les Muficiens travaillant à 
l'envi fur Içs mêmes paroles. Touî 
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Vapies. Napics afluroît que le Démophoo* 
déjà mis en Mufique par pîulieuts 
VirtvLofts ^ n'avoit point encore été 
traité auÂi rapérieurement. On fçait 
que ce Drame reflemble beaucoup^ 
pour le fujet & pour Tintrigue , à 
kinis de Caftro Françoife. On ap- 
plaudit généralement au Duo , qui 

. terminoit le fécond Ade , & à d*au^ 
(res morceaux de ce genre ; mais les 

. larmes fe mêlèrent aux îçplaudiffe- 
mens dans l'Ariette connue : Afi/cro* 
Pargoletw:, que Timante adrefle à fou 
fils qtfil tient dans fes bras. Uexpref- 
fion de toute cette Ariette étoit celle 
de la Nature. Les François- préfens 
à ce fpeftacle , oublièrent eux mê- 
mes Pair gauche du Sopr^no^ qui jpem* 
pliffoit le rôle de Timante ,.& la dit 
fonance de fa voix, avec l'énormité 
de ia taille , de fes bras y de fes jam- 
bes 5 pour mêler leurs larmes à cel-»- 
les des Napolitains. On fçait qu'aux 
Opéras d'Italie , lorfque- FAriette 
plaît , le battement de mains; qui en 
accompagne la fin, eft unfignai pour 
la recommencer. Alors TOr cheftre 
revient au prélude , le Caflrato fere* 
pi?omeae circulairement y ^-reprend 
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r Ariette qu^un nouveau battement ' 
de mains tait recommencer. Celafe 
répète quelquefois jufqu^à cinq ou 
ûx fois ; & c'eft dans ces repnfes , 
que le Chanteur épuife toutes les 
reflburces de la Nature & de l'Art , 
par la variété des nuances qu^il ré* 
pand fur les tons , fur les modula- 
tions , & fur tout ce qui tient à Tex- 
preflion. Quelque légères quefoient 
ces nuances , aucune n'échappe aux 
oreilles Italiennes : elles les faiûf« 
fent , elles les fentent y elles les fa« 
vourent avec un plaifir appelle en 
Italie , Vat^ant-goût des joies du Para" 
dis , qui en aura fans doute d'équi- 
valentes pour les Nations dont les 
organes font moins fenfîbles à l'ex- 
preffion harmonique *. 

L'Opéra joue a Naples » depuis 
la Saint Charles jufqu'au Carême , à 
trois repréfentations par femaine» 
Les autres temps de l'année font 
remplis par l'Opéra-Bouffon & par 

* D'après ce (êntîment, le Taflbnx dît dan$ 
fês Confîdérations ffir Pétrarque: A. chi fkar"- 
monta non place 3 indemoniato o heJîiaU » # 

àc dire thcjia. SQfrà la Sçitina, 8, pag, 51 }« 
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^^][^][^ une Comédie , qui n'eft point celle 
Que Ton trouve dans le refte de 
1 Italie , de que les Italiens portent 
dans les pays Etrangers où ils ont 
des Théâtres. La plupart des fujets 
de la Comédie Napolitaine font le 
plus communément un mélange de 
trafique & de comique , dans le 
goût de Lope de Véga & des Comi- 
ques Efpagnols : goût qui , ainû que 
quantité oufages & d'autres TOÛts « 
eft à Nazies un refte de la longue 
domination que r£fpagne y a exer- 
cée. Les premiers rerfonnages y 
font des Kois & des Reines, des 
Princes & des Princefles. Les rôles 
bouffons font remplis par une Dia* 
nina ^ par un PoUchintUo ^ Se par ùa 
Dom FaJIidia di Faftidiu 

Toutes 1^ intrigues roulent lur 
la Diamna. Celle qui rempliffôit ce 
rôle pendant mon féjour a Naples ^ 
âgée de dix-fept ans y jolie Uan- 
feufe , bonne Muficienne , Chan- 
teufe agréable , joignoit aux grâces 
de la figure , la preueffe y le naturel 
Se toute la fîneffe qu'exige le rôle 
de Soubrette. 

Le PolichimUa eft un payfan Car 
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labf ois , devenu Valet dans fa vieil- " 
leiTe y^Sc qui a confervé dans ce nou- 
vel état , la franchife , la naïveté Se 
toute la balourdife du premier. Une 
vieille calle fait fa coèfïure , un fac 
percé par le fond lui forme une et 
pèce de tunique arrêtée à la ceinture 
par une grofle corde ; il a pour 
chauflure , de groffes guêtres de 
treillis & d'énormes fabots. Il ne 

Î>arle que le Napolitain & le Napo- 
itain Calabrois. Ce grofCer Idiome 
fert de pafle-port aux plus groffes 
ordures oui font Pappanage de fon 
rôle : ordures à la faveur defqutelles 
Naples rit plus en une foirée , que 
tout le refte de Tltalie dans le cours 
d'une année. Les Etrangers qui ne 
peuvent partager ce plaiur , font ai- 
lement reconnus à leur férieux. Je 
me trouvai , pour la première fois , à 
ce fpedacle , entre fix hommes qui 
ne rioient point : je leur en deman- 
dai la raiion , ils me répondirent 
•qu'ils avoient le malheur d'être les 
uns Tofcans , les autres Romains ou 
Vénitiens. 

• Dom Fajiidio de Faftiàii étoît ad-^ 
mirablement joué par un homme à 
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^^^^- jambes grêles, gros ventre, col long 
& décharné, grande bouche, joue^ 
creules ôc nez d'une énorme Ion>- 
gueur. Habillé à f^ipagnole , il eft 
coèffé d'une perruque noire , parta* 
gée en deux boudins perpendiculai* 
res qui lui battant fans cefle fur les 
oreilles de Tarrière à Pavant , rem- 

{>liflent le vuide que la longueur & 
e nud defon col laiiTent entre fa tê- 
te dcfesépules.Ceft le Mafque la 
plus comique que Tartoût imaginer* 
Toutes les grandes attires font du 
département de ce Perfonnage 5 qui ^ 
plein de grandes^fentences,c& gran- 
des phrales âc de grands tnots , ou* 
vre toujours- fon avis par on Con^ 
cio'jîa'cofa'che^ ôc par une période 
à quatre membres qu'il ne conduit 
famais à fin »_foit parce que PoUchi^ 
ndio lui coi^ imprudemment la 
parole , foit parce qu'il s'embrouille 
& fé perd lui-même dans les idées 
dont la réunion doit conftîtuer fa 
période. En reftant court , il contir 
xuie de mâcher à vuide , avec un re- 
doublement de gravité. Prefque tou- 
jours Conferller d'Etat , mari & pè- 
re ^ il reçoit des coups de bâton ^ it 
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ieft Cocu authentique & folemnel , "^T^ 
& fa chère fille e(t groffe ou enic- "* 
vëe 9 fans que tous ces accidens di« 
minuent rien de. Ton contentement 
de lui même , de fa confiance en 
fes lumières > & de fon inépuifable 
loquacité. 

Les Ââeurs Napolitains, ainfi que 
ceux de la plupart des Villes d'Ita- 
lie , ne font pas métier du théâtre : 
ils font ou Artiiàns ou Marchands» 
Dom Faftidio étoit un honnête Or- 
fèvre : je Tai vu travaillant à (a 
boutique , comme s'il n'avoit jamais 
paru iur le théâtre. La Dianina de- 
voir époufer un Jouaillier dans les 
premiers jours de Novembre. Com- 
me les théâtres ne font ouverts que 
dans certains temps de Fannée , Fê- 
tât de Comédien n'efl qu'un état paf* 
fager : il ne pourroit nourrir les fai-» 
néans qui s'y confacreroient uni- 
quement. Les mœurs publiques ga^ 
ghent à cet arrangement, & le théâ- 
tre n'y perd rien , tous cdSx qui s'y 
montrent jouant pour cux-mêmesi 
autant que pour le Public. Nos Ac-, 
teurs Napolitains faifoient leurs ré- 
pétitions fur un petit théâtre voifia 
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de la place du Château-neuf, & ap* 
pelle d Teatro délia Cava. Il étoit en 
effet conflruit dans une véritable 
cave fort puante Se très-humide. Le 
prix des places dans les loges y étoit 
d*environ ài% fols , monnoie de 
France.' Ces repétitions étoient foi- 
vies par le Peuple , qui avoir la Cor 
médie pour deux ou trois fols y & 
par les Etrangers qui vouloient voir 
& le Peuple & d^ Adeurs en demi- 
déshabillé^ riant eux-mêmes des plai* 
fanteries que leur infpiroient Tocca** 
fion ou le hafard. . . 

J'ai déjà obfervé quelque part, 
que , dans tous les fjpeâacles dlta* 
lie , les rôles d'homme , & fur-tout 
d'Amoureux y font affez communé- 
ment remplis par des femmes , tan- 
xlis qu'à Rome , fuivahc l'ufa^e des 
anciens Romains , tous les rôles de 
femme font remplis par des hommes: 
ce qu^lls appellent far da Donna. 

De ce que j'ai déjà dit de la ri- 
çheffe des Eglifes de Nàples en ar« 
genterie , en peintures ôc en orne* 
mens plus dé luxe, que de goût » on 
a pu conclure qufiLy. même à l'égard 
de la Religion I Nâpes fait.ealtalie 
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Une clafle à part. Les exercices n'en 
font nulle part aufC pompeux ni 
aufli bruyans. Les Odaves font la 
partie la plus brillante de ces exer« 
cices. Les huit jours qui fuivent la 
fête patronale de chacjue£glife , foit 
légulière , foit féculière , font une 
foTemnité continue qui réunit foir ôc 
matin tout ce que Naples a de meil-* 
leur en Mufîque vocale Se infini-» 
mentale. Vu la multitude d'Eglifes 
que renferme Naples , les Odaves 
qu'elles célèbrent , font , de toute 
Tannée ^ une fête perpétuelle pour 
les dévots , pour les Amateurs de 
Mufîque , Se pour la plupart des 
Muficiens qui y trouvent le fond de 
leur (ubfîflance. 

La folemnité de la Fête-Dieu 
efface en fomptuofité ces folem^ 
jiités hebdomadaires : tout TOpéra 
pafîe alors dans les Eglifes les plus 
opulentes , avec fes voix , fes inftru- 
mens , fes décorations ^ fes machi- 
nes , fes illuminations. Et comme 
rOdave de cette fête ne peut fuiffire 
au nombre des fpedacles & à la 
curiofité du Peuple ^ on l'étend Se 
ion la prolonge de manière qu'ua 
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'j^^pj^^^ :^eâacle ne nuîfe point à Tautre. TÛ 
vu dans la grande Maifon des Jéfui- 
tes y le magafin des machines qu'ils 
élèvent dans leur Eglife pour cette 
fête ; il étoit plus rempli que celui 
de beaucoup d'Opéras. Pour me 
donner une idée de ce ipeâacle y ou 
me dit que le Santiffimo placé fur des 
nues qui Télevent prefque à la voûte 
de TËglife, defcend de lui-même 

f)our la bénédiâion , en traverfant^ 
es nuées qui s'écartent , & en rece- 
vanCjà fon pafTage^ les refpeds d'An* 
ges & d'autres rerfbnnages , doui 
une partie fe détache pour lui faire 
cortège. Que peuvent penfer les 
Qrecs , en voyant un foeâacle de 
cette eipèce y eux qui ne gavent gar« 
der l'Euchariflie , que dans une pe- 
tite bourfe decuir accrochée au mue 
de la facriftie de leurs Eglifes ? 
Nos Gazettes fe bornent fimple- 
, ment à parler de la liquéfadion du 
fang de Saint Janvier*, Patron du 
fioyaume des Deux-Siciles ; mais 
• ■ Il ' II I, ■ 

; * By a à Naples un Ordre de Chevalerie 
iôus rinvocatîcm de ce Saint 9 dont le Roi eft 
|e Grand-Maître, 

ce 
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Ce miracle , fort commun à Naples, 
sy répète en difFérens temps & 'en 
diveries Eglifes , pour le feng de 
Saint Etienne , de Saint Pantalcon , 
de Sainte Patrizia , de Saint Wit , de 
Saint Jean-Baptifte ; enfin pour le 
lait de la Vierge , dont les Révé- 
rends Pères Minimes poffédent deux 
phioles où il fe liquéfie toutes les 
jrêtes de Notre-Dame ^, 
. Lorfqu'en 1 702 , Philippe V, Roî 
d'Efpagne , conduit par le Maré- 
chal d'Eftrées , alla prendre poflet- 
fion de la Couronne des Deux-; 
Siciles , Naples le trouvoit fourde- 
ment partagée entre ce Prince Se 
l'Archiduc Charles ^ ^, fon Compé- 
titeur j lequel avoir dans fon parti 
beaucoup de gens d'Eglife. La fête 
de Saint Janvier approchant , le 
bruit fe répandit que la liquéfadioa 
ne fe feroit point ; ce qui étoit plus 

* Voyez fiir ces merveilles , l'Ouvrage 
Ladn du JéfiiitePietra-Santa, (bus le titré 
de Tàauma/ia» 

* * Depuis Empereur d'Allemagne , loua 
le nom de Charles VI. dit ie Sage y & père 
de rimpératrlccr Reine de Hongrie ' & de 
Boiîcme. • • 
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i^^j,^g5 que fufBfant pour faire dans le peu- 

Çle une fenfation peu avantageufe à 
*hilippe V. Sur ce bruit , le Maré- 
chal d'Eftrées ayant mandé les 
Grands- Vicaires , le Doyen & le 
Syndic de la Cathédrale : ^^ Il m'eft 
» revenu , leur dit-il , que cette an- 
35 née le miracle ne fe fera point, 
?> Arrangez-vous : fi les chofes nefc 
a> paflent pas comme il convient i 
93 dans la nuit qui fuivra la fête , 
» vous verrez le feu aux quatre coins 
aa de votre Ville & à la maifon de 
j> chaque Chanoine. <c Conformé- 
ment a cette menace , le miracle fe 
lit à Tordinaîre. 

M. AdifTon, dans fon Voyage J^Itih 
lie, ôc d'après lui M. de Voltaire dans 
fon Hijioire univerfeUe ^ appliquent à 
ces lic]uéfaâions » le pailage de la 
cinq[uiéme Satyre d'Horace *, où ce 
Poëte rapporte un miracle du mê- 

* IgnatU lympbii 
Jratis extruBa deiit rifufque jocafyue , 
Dùmjlammd/ine, tAura Uquefcert îimintfài 

CTO 

Perfuadert cufiu 

Horat.Lyb,Xt 
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ftie genre qu'on lui fît voir dans le 
même pays. 

La Flandre a long -temps joui 
•d'une femblable merveille. Au re- 
tour de la Terre-Sainte , Thierry 
d'Alface avoît donné à TAbbave do 
Saint Bafile de Bruges , utie pniole 
remplie du fang de rlotre-Seîgneurf 
aujourd'hui adoré dans une Cha- 
pelle très - ornée , fous le nom du 
Saint -Sang. Depuis 1148 jufqu'ea 
1 3 10 9 ce fang terme & caillé pen- 
dant toute la femaine , devenoit « 
chaque Vendredi, liquide & bouil- 
lant depuis la pointe du jour jus- 
qu'à trois heures de Paprès-dînée , 
& cette heure paffée il reprenoit fa 
première forme. 

Les Moines de Saint Amand font 
tous les ans , à la troifiéme fête de 
la Pentecôte, une Proceffion folem» 
nelle, en mémoire de rébuilition 
miraculeufe du fang de plufieurs de 
leurs anciens Confrères martyrifés 
par les Normands , vers le commeo* . 
cément du neuvième fîécle^. 
———^^1 1 I "i ■ ^ — 1— — .— — i— — ■» 

' * Vojrei: 1^ Délices des Pays-Bas , To-» 

Mil 
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^ MAxa£s ^^^ Napolitains , & en général leJ 

* Italiens inftruits , penfent fur tout 

cela comme Horace, mais fans fe 

Eermettre d'en parler comme lui *. 
.eur conduite ^ leurs difcours fur 
tous les objets oui tiennent à la 
croyance, même la plus populaire, 
« ont pour régie le danger cle paffec 
çn Italie pour mécréant , & le peu 
d'inconvénient qu'ils trouvent à fe 
çionner pour trop crédules. 
. Le îpemp M, AdlfTon que je viens 
de citer , 9 vu le port deWaples dans 
cette belle defcripppn que Virgile a 
tracée du port de Carthage * '^. La 
reffemblance eft en effet tout-à-faic 
Irappante. Virgilç, en dor^nant cette 
deicription , pouvoit avoir fous les 

Î^eux les dçux bayes de Naples; enfin 
e$ Syli/ct^ dçcoraàltaj corufcfc reprç» 
lentent , d'après nature , la pofition 
Sémm. z. $. du tombeau du Poëte. Mais MacrobQ 

; ^Voycz le Chapitre 1 3 • du quatrième lii 
. T.re de k Lpgiqiie de Port-Ro^^ 

* * Eji ih/êcâjfu longa locur i -ifift^is poNuM 
V^cit ohje^H Uterum % &c. 

îifid. L, ïi 
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prétend que cette defcriptiôn eft j^^p^^,^ 
une pure imitation de celle qu'Ho- 
mère , au treizième Livre de 1 Odyf' 
fée , a tracée du port d'ItaqUe. En 
effet , ces deux defcriptiôns offrent 
les mêmes objets , leà uns plus dé- 
taillés dans Virgile y les autres , tel 
qne le fameux antre des Nymphes ^ 
plus développés dans Homère. 

Pair de îsaplés, la mauvaife chèrd 
de notre auberge , & levin que nous 
n'avions; que Tépée à la main, quoi- 
que le meilleur ibit à Naples au plus 
vil prix, influèrent fur ma fanté. Uaif 
&les alimens qui occaGonnent cher 
les Napolitains ces exptofions & 
ces énqptîons dont j'ai parlé , n'agif- 
Éint fur moi qu'à demi, y faifoient 
l'effet d'une médecine dont l'aâion^ 
concentrée tourmentferoit un ma-^ 
lâde fans le foulagefi Malgré les ^ 
offres très-obligeantes d'un Corfai- 
re Angloîs qui vç>uloit abfolument 
jious paffer en Sicile , je repris la 
route de Rome par une commodités 
qui fe préfenta inopinément, & mê-: 
me fans prendre congé de M, le> 
Comte de Gazzola , lequel , en ap- 
prenant mon départ , loua ma pru- 

Miij 
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dence , en ajoutant que , de vingt 
Etrangers qui forçoient nature pour 
demeurer a Naples , il en pénflbit 
communément fix ou fept. Deux 
des Abbés François venus à Rome 
pour le Conclave , étoient alors 
dangereufement malades à Naples. 
Quelque attrayante que foit cette 
iVille pour un Étranger, il peut dire^ 
à la vue des dangers qu^entraîne fon 
féjour : Je n^ acheté pas fi cher un rcr 
fentir^. 

Il me relie à obferver fur Naples ^ 
'i!^. que les Princes y font aufli vulr 
gaires que les Marquis le font à Pa- 
ris : que les équipages font la plus 
grande partie. du luxe de ces Sei« 
gneurs: que les carolTes à quatre ^u 
Sx Chevaux font beaucoup plus 
communs à Naples qu'à Paris : que 
les attelages en Mules ou en Cne- 
vaux , font du plus beau choix : que 
la longueur des traits eft une des 
principales marques de grandeur & 
de diftinâion : enfin que la livrée 
compofée de très-beaux hommes ri- 
chement vêtus , traîne des cpées d*u- 

li I— — i^^ 

^ Janii p(jtninrc non emç^ * 
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se longueur énorme» tandis que' 
celle du Maître , en forme de poi* 
gnard , efl portée à la boutonnière 
par le premier Valet- de-pied. 

a*". Que Tétat du Royaume de 
Naples , fous les Goths Se enfuite 
fous les Lombards, offre un exemple 
jllufhe des reffources que peut tirer 
la Religion elle-même d*une fàge 
tolérance. Théodoric & fes SucceC- 
feurs , Ariens comme lui , les Lom- 
bards , d'abord Payens & enfuite 
Ariens, laifferent une entière liber- 
té de confcience , & le Peuple des 
Villes, mi-parties d'Ariens & de Ca- 
tholiques , vivoit paifiblement fous 
un Evcque Catholiaue Se un Evê- 
que Arien. Les Rois Lombards , de- 
venus Catholiques , eurent pour les 
Ariens Tindulgence que les Catho** 
liques avoient trouvée dans les 
Ariens. Toute la force de TEglife 
étoît une force de perfuaûon qu'exer-» 
çoient de faints Prélats par leurs 
difcours , mais encore plus par leur 
exemple. Cette force féparée de 
tous moyens de coaftion eut une 
telle efficacité , qu'après avoir attiré 
à TEglife les Souverains. , elle lui 

M iv 
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gagna tous les Lombards quî nr 
firent plus qu'un même bercaa avec 
les Peuples qu'ils avoient fubjugués: 
tant a de force la Religion , quand 
on fçait s'en rapporter à elle-même 
fur fes propres intérêts. Lçs grands 
Papes , parmi lefquels il fufBt de 
nommer Saint Grégoire & les faints 
Prélats , dont le courage & la pa- 
tience opérèrent cette révolution , 
connoifloient le pouvoir de la Reli- 
gion, Ces pieux Ôc faints Perfon- 
nages lui faifoient l'honneur de 
penfer, ^it eUe ejî plus forte que tous Us 
expédkns humains ^queles armes mêmes: 
ils attendaient tout de fa fainte Majejléj 
Cy de fes droits imprefcriptibles fur k 
cœur (kVhoinme, quaria on fçait ks faire 
valoir* 

' 3 ^ Que le Royaume dd Naples 
cft encore régi par \ts Loix qu'y por- 
tèrent les Normands dans Tonziéme. 
lîécle. Ces Loix font au Droit cou- 
tumier que l'Italie a confervé , ce 

Îu'eft la Coutume de Normandie au 
)roit: coutumier de France: c'eft 
l'ancien Droit féodal dans toute fa 
pureté, ou plutôt dans toute fa ri- 
gueur à regard des puînés & des fil: 
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itSj dans les fuccèflions & dans tou- 
tes les difpofitions cjui règlent les 
poffeffions '^. Ce Droit commun à la 
Normandie -& au Royaume de Na-»? 
pies, eft un monument fi peu équU 
voque de la conquête des Nor- 
mands, que les articles capitaux des- 
Conftitutions Napolitaines & de la. 
Coutume de Normandie , s^expli- 

2uent les uns par les autres dans les 
commentaires Napolitains & Nor-» 
mands, & que Bafnage eft auffl fami- 
lier , auffi ufuel à Naples , que Âfa- 
îhctus de AffliBis à Rouen. 

Cette râTemblance, cette affinité^; 
cet air de famille encore reconnoif- 
fable entre les Loix des Conque- 
rans & celles d'un pays conquis de- 
puis fept fiécles , me femble prou- 
ver que , lors de la conquête , ces 
Loix 5 ces Coutumes que Ton regar* 
de affez communément comme Toup- 
vrage du caprice , de l'ignorance & 



* Avant r^é^bliflêment des Normands danfi 
les DeuX'Sijdles , les Fiefs régis par le Droit 
Lombard s'y partageoient par têtes dans, 1^ 
(ùcceffions nobleSi V oyei Giannone , Tçn^^, 
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jj^P^jjj de la barbdrie , avoient des princi- 
pes certains , des principes raifbn* 
nés , & un dépôt aduré , iînon dans 
les Livres » au moins dans une tradi* 
tion éclairée & dans la mémoire 
des hommes , d^autant plus propre à 
le conferver , qu'il fe réduifoit a un 
petit nombre d articles aufli faciles à 
combiner, qu'à tfanfporter d'un pays 
à un autre. Tel fut le Droit Romain 
lui-même dans fon origine & dans 
la Loi des douze Tables *. 

Les Deux-Siciles régies par le 
Droit féodal dans toute fa rigueur, 
offrent à la Nobleffe des Etats d'Ita- 
lie , dont les Loix ont établi Téga* 
lité , tels que Gênes, Venife, Milan, 
&c. la commodité que la Norman- 
die offre en France aux Parifiens & 
aux Habitans des pays coutumiers , 
où l'égalité efl impofée par là Loi 
municipale. On y acheté des Fiefs 
qui paffent fans divifiori ni partage , 



* Cicëron ilfoit de cette Loi : Fremant 
^tnnts licet , dicam quoàjentio* Bihliothecas 
mehercuU omnium Philojophorum omnes , 
i^i/u videtur XiU Tah* Lihellus ^Jî quis Le» 
^m fontes 6* capita viderit , G* autoritatu 
pondère « G* utilitatis ubertAU /uptran. Dc 
prat.L.wN,i^fi, 



à Taîné de l'Acquéreur. Aufli une 
Tande partie des Fiefs du Royaume 
[es Deux-Siciles font-ils entre les 
mains de Vénitiens , de Génois & 
autres habitans d'Italie. J'ai donc vuj 
avec quelque forte d'étonnement , 
que les Souverains de ce Royaume 
jn'euffent point penfé à interdire, ou 
au moins à faire acheter une corn-* 
Hiodité peu favorable à la cultiva- 
tion 5 & qui fait pàfTer en des mains 
étrangères le principal fruit de l'in- 
duflrie de leurs Sujets. 
. Le goût pour la chicane s'eft per- 
pétué à Naples avec les Loix Nor- 
mandes. Il ell peu de pays qui ayent 
autant de gens vivans de procès , ni 
autant de Tribunaux. C'eft le plus 
grand & peut-être l'unique change* 
ment qui foit arrivé aux moeurs m- 
politaines, confidérées dans la pein- 
ture que nous en a laifTée Stace'^, qui 
écrivoit fous Domitien, 

; * Ce Poète difoït de Napks : 
NuUdforo rabies aut firiâa jurgia Ugis, 
Morum jura virU folùm , 6* fine fafcihus 

M vj 
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-' L'ordre des Avocats eft encore 

^AP ES, ^ Naples aufli confidérable par leur 
nombre & parla confidéradon dont 
ils jouiffent , qu'il le fut autrefois 
çn France , avant que les charges y 
^iiflent vénales. La vénalité s'eft 
bien auffi introduite à Naples , mais 
feulement dans les befoins les plus 
urgens & à l'égard de places purer 
ment lucratives , telles que celles dç 
Greffiers ; encore ne deviennent- 
elles pas patrimoniales dans la fe- 
mille de ceux qui les achètent, & à 
qui on ne les vend que pour deux , 
trois ou quatre vies au plus. EUesr 
rentrent enfuite dans l'ordre com-^ 
mun. 

Auffi parmi les Jurifconfultes de 
Naples , gui jufqu'à nos jours , après 
avoir brillé dans le Barreau , font 

Farvenus aux premières places de 
Etat, & dans ces places mêmes , 
occupés encore de leurs premiers 
travaux , ont donné des ouvrages 
de Jurifprudençe, trouvons-nous les 
noms des premières Maifons deNa- 
j je$ , comme celles des Poderico f 
des LoflFredo , des Capece , des Car- 
lacQ^plo ^ des Brancaccio ^ & quaa- 



idté d'autres familles nobles du pays, ' 
qui ne paflanc point par la profefTion 
d'Avocat , tanquam per ignem ^ lui 
avoient confacré les plus belles an- 
nées de leur vie. 

Je ne parle point ici de plufieurs ^ 
Maifons Ducales qui ont pour chefs 
des perfonnages du dernier fiécle^ 
même , qui ont pafle toute leur vie 
au Barreau. 

• Enfin le premier Mîniftre aftuel 
du Royaume des Deux-Siciles , eft 
un célèbre Profefleur , qui , tiré de 
rUnivejfité de Eîfe par le Roi Dom ' 
Carlos , lorfque ce Prince n'étoit 
encore queGrand-DucfdeTofcane, 
a porté dans le Miniftère les lumiè- 
res, la droiture & le défintéreffe- 
ment qui , en lui méritant toute la 
confiance du Souverain , lui ont 
attaché les cœurs des Peuples. 

En cet état , eft-il étonnant que 
le nombre des Avocats foit très- 
confidérable à Naples ? On le fait 
monter à trente mille. Il étonnera 
beaucoup moins , lorfqu'on fçaura 

u'outre ceux dont les nombreux 
bunaux de Naples occupent les 
talens^ il founùc à toutes les places . 
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jnapi^jj^ de Judicature du Royaume. A le 
conGdérer fous ce point de vue , ce 
nombre n'eft pas plus étonnant que 
celui des gens qui ont prêté le fer- 
ment d'Avocat au feul Parlement 
de Paris, 

'4°. Dans tous les pays que f ai par- 
courus , il n'eft aucune Ville , fi l'on 
en excepte Langres en France , où 
les murs des Egîifes foient auffi gar- 
nis, qu'à Naples , d'épitaphes & d'mf- 
criptions funéraires. Cesinfcriptions 
ont auffi en général le goût au ter- 
roir. La douleur s'y exprime en épi- 
grammes , en antithèfes , en jeux de 
mots: langage diamétralement op- 
pofé au ftyle confacré chez les An- 
ciens pour ces lugubres fujets. Mif- 
fon a fait pafler dans fon Voyage 
- d'Italie , quantité de ces épitaphes 
Napolitaines copiées au hafard. J'en 
* rapporterai deux qui n'auroient pas 
du lui échapper. La première eft un 
Diftique gravé fur un farcôphage de 
pierre,couronné d'un petit bacchus^ 
que l'on voit dans une chapelles de 
l'Eglife du Mont-Olivet. Elle eft de 
la compofition du Roi Alphonfe , 
Aunommé U Magnamm ^ en Thoa-! 
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neur d*un de fes Mignons qui s'ap* " 
pelloic Maffimo : 

Qui fuit Alphonjl quondam pars maxima 
Régis ^ 

Jlaximusj àac tenui nu ne tumulatur humo^ 

La féconde , auffi întéreflante par 
fon objet , que par la manière dont 
elle eft tournée , orne le monument 
confacré par le petit-fils du grand 
Gonfalve , dans TEglife de Sainte 
Marie-laNeuve,àla mémoire du Ma- 
réchal de Lautrec , mof t devant Na- 
ples qu'il aflSégeoit pour François I. 
Ce monument eft du dernier fiécle. 
yoicî Tinfcription qu'il porte: 

ODETTO FUXIO LAUTRECO, 

FEROINANDUS GoNSALVUS,F. F1L1U59 

M'A GNI GONSALVI NEPOS: 

eu M £JUS OSSA,IICBT HOSTIS* 

UT BELJ.I FOUTIJNA TUIBRAT, 

5IN£ HOKORE JACBRB COMPERISSET, 

^UMANARUM MISERIARUM MÊMO&> 

iN AVlTO SACEIIO, 

Gallo Duci, 
HisPANUs Princeps» 

On remarque à Naples,vis-à- vis les 
Carmes & le Tou:rioa H fameux par 
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fj^^^sir ^^^ Mémoires du Duc de Guife , ùtf 
autre monument moins honorable à 
l'humanité. Ceft la colonne au pied 
deJaquélle Tinfortuné Conradin fut 
décapité & inhumé*, par Tordre de 
Charles d'Anjou qui venoit de con- 

?uérir fur lui le Royaume de Naples. 
)n lit encore fur cette colonne i 
dans un Diftique qui y fut alors gra- 
vé en caraftères gothiques, une plaî- 
fanterie auffi atroce que révénement 
qu'elle immortalife : 

• * • « 

îdfturis * * ungue Léo pullum rapUns Aqui^ 
linum , 
Hic deplumavit^ Acâphalumquâ deditm ^ 

On voit parmi les Lettres de Pier- 
re de Vineis,(L. I. JEp. 38. Êrsp.) 
une Lettre , dans le fens de cette 
Epigramme, écrite par Charles d'An- 
jou au Roi d'Arragon , Se la Répon- 
le du Roi d'Arragon écrite aved 
toute la force & toute la véhémen- 
ce que comportoit le fujet. L'Epi- 
gramme e{l rappetlée à la an de 



t Au milieu de la place même de rex4cu-i 
l^on , parce q^'il étoit alors excommunié. 
\* MijTon a mal lu Aujèriui. ' 
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tette Lettre : Leonem , dit le Roi* 
d'Arragon , aui pullos Aquilce inurji- 
ciens deplumavat ^ fie nojiri Draconis 
interficiemus morfibus^ quoi de eo non 
erit ampliàs mendo fiiper terram^. 

L'Impératrice Marguerite , veuve 
de TEmpereur Conrad , avoit volé 
à Naples du fond de FAllemagne , 
pour racheter la vie de fon fils ; mais 
elle arriva trop tard , & elle obtint , 
pour toute confolation , la permif- 
fion de faire tranfpdrter fon corps 
du lieu profane où il étoit inhumé 9 
dans TEglife des Carmes. Un fîmple 
Particulier érigea enfuite à fcs frais , 
une petite chapelle fur ce lieu même 
& autour de la colonne, au fommet 

- * - 

' * VAJlaris du Diflîque efl une àllufioif 
^ la trahîfbn d*un certain Frangipanî , Sei- 
gneur d'Afhira , où Conradin s'étoit réAigié» 
Dans le Chant X* Su 2 4* de la Secchia ra^- 
pita , le Taflbnî a confàcré cet événement 
& la punition qui le (ùivit. Vénus venant à 
Naples , pour demander à Manfrede du ter:' 
cours contre les Boulonnois , 

Rade il porto ê^ Aflura ove iradito 
Fù Cor radin nellafuga inerta : 
Or L'efempio crudelt a Dio punito $ 

Ch» la ttrra dijiimta tdMculta refta% - 
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de laauelle il fit placer une crok; 
Le fol de cette chapelle , plus en- . 
foncé que celui de la place qui l'en- 
vironne , eft , par une raifon toute 
xiaturelje , toujours humide, excepté 
dans fon milieu , qui fert de paflage 
d'une partie de la place à l'autre. Les 
Napolitains regardent cette humi- 
dité comme un témoignage miracu- 
leux & perpétuel de l'innocence de 
Conradin & de fon coufîn Frédéric, 
Duc d'Autriche , qui partagea fes 
malheurs & fa dcftinée: préjugé reC- 
peftable , & qui mérite d'être entre- 
tenu à titre de réclamation en faveur 
de l'humanité St du droit des gens. • 
Après la mort de Béatrix de Pro- 
vence, dont l'ambition avoit beau- 
coup contribué à cette révolution , 
Charles L avoit époufé en fécondes 
noces Marguerite de Bourgogne , 
Comteffe de Tonnerre. Cette ver- 
tueufe Princefle , dépofitaire des 
chagrins Se fans doute des remords 
qui empoifonnèrent les dernières an- 
nées de la vie de fon mari , repafla 
en France après fa mort , fe fixa 
dans fon Comté , & établit à Ton- 
nerre un Hôpital qu'elle dota avec 
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une magnificence royale. Des prié- "^^j^^ 
tes , pour le repos dé Famé de fon 
mari , font partie des charges de la 
fondation , qui avoit pour premier 
objet Texpiation du forfait*, que 
Charles I, à la fuggeftion du Pape* *, 
avoit jugé néceflaire , pour affermir 
fur fa tête la Couronne des Deux- 
Siciles. 

La pofition de Naples & de fon 
Port Ta rendue, dans tous les temps, 
le centre d'un commerce dont les 
beaux jours datent du règne de Fer- 
dinand I. Des manufadures en tout 
genre , puiffamment protégées par 
fcs Grands du Royaume , étoient 
l'aliment de ce commerce , que la 
première Nobleffe du pays ne rôu- 
giffoit point alors d'exercer. Tous 
les Hifforiens parlent avec admira- 



* Voyez la Vîe de Marguerite de Bour- 
gogne 9 donnée par P, Luyt , Prêtre Ton- 
nerrols , (bus ce titre : La Princejft Chari* 
tahUm 

* * Mors Confardini $ vita Caroli ; vita 
(Conrardini , mots CaroU* Ce font les termes 
de la Réponfè du Pape Clément V. à Char- 
les I. qui le confiiltoit (lir la manière dont il 
devoit ea ulèr avec iès pri&nniers» 
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i^j^pi^s, ^^^^ ^^^ richeffes de François CopJ 
pola, Comte de Sarno , chef d'une 
des premières Maifons de Naples, 
& Pun des premiers Négocians de 
l'Europe *. 

Les Etrangers tirent de Naples 
des chanvres , des lins , du poil de 
chèvre , des foies., des fruits fecsi 
de la manne , des chevaux, d'excel- 
lens bois pour la Marine , des vins 
& des grains de diflFérentes efpèces. 
Ils y portent des draps, des toiles & 
des étoflFes de foie ; & cette impor- 
tation, à l'égard des draps , eft toute 
à l'avantage des Anglois vis-à-vis 
des François , en conféquence d'un 
mauvais arrangement que je vais ex* 
pofer en deux mots. Les François 
furent long-temps feuls enpoffeffioa 
de fournir de draps la ville de Naples : 
ces draps , la plupart de la première 
qualité , payoient des droits d'en- 
trée en raifon de cette qualité. Les 
Anglois commencèrent ce même 
commerce par des draps de bas prix, 
foit qu'ils vouluffent par-là remplir 

* Voye? Ricci Je RegnQ ^U. & NcAfoU 
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le vuîde que leur laiflbîent les Fran- - 
çois 9 foit que leurs manufactures ne 
jfaffent pas encore en état d'entrer 
en pleine concurrence avec eux. 
Quoi qu'il en foit , ayant long- 
temps commercé fur ce pied ^ ne 
payant en conféqùence que des 
droits fort modiques, & renouvel lant 
de temps en temps des Traités où le 
taux de ces droits étoit confervé,ils 
font infenfiblement parvenus à four- 
nir Naples de draps de la première 
qualité, fans que Tancien Tarif ait 
varié à leur égard. Les François, fur* 
jtout depuis ravénement de Dora 
Carlos à la Couronne , pouvoient 
prétendre une égalité de traitement. 
Mais 9 foit oubli ou mal-adreffe de 
leur part , foit bonheur ou entre- 
gent dç la part des Anglois, les cho- 
Jtes font encore dans cet état défa- 
vorable à la France ,, qui ne foutient 
fon commerce en ce pays , que pac 
fes camelots & par les^ linons de Fi^ 
iCardie. 

. tîadles, long-temps dominée pat 
les Elpagnols , en avoit pris le gé- 
^e. Devenue tributaire , pour tous 
|è$ befoifis i des Na^ioas CQnunoisc 
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çantes , elle ne fçavoit lii dîmînuef 
ces befoins par rinduftrie , ni four« 
nif que de foibles équivalens dans 
les produdjons de (on fol , telles 
qu^eiles fortoient des mains de la 
Nature. Le Roi Dom Carlos & foa 
Miniftère ont travaillé efficacement 
à la tirer de cette fituation dcfa- 
vantageufe , en créant des manufac- 
tures , & en ranimant celles qui 
languiffoient par le défaut de pro- 
teftion. 

Depuis quelques années , la fabri* 
que de toiles,bornée chezlesPayfans 
à des toiles groffières à leur ulage ^ 
s'eft étendue de manière qu'elle com- 
mence à fournir la Bourgeoifie des 
Villes, de toiles communes que leur 
débit avantageux ne manquera pas 
de perfeftionner. Des manufadures 
de velours plein , de demi-velours , 
de mouchoirs , de bas de foie , &C 
fe multiplient, s'étendent, & fe per- 
feftionnent au point d'exciter le 
déiir des Etrangers. La, filature des 
cotons fournit aux befôins des ma- 

' ' ¥ • 

nufadures nationailes , & à des en- 
vois confidérables en Allemagne & 
^xt SuiSk. En&ti le Commerce a 
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dans rUniverfité une Chaire qu'un 
Particulier avoir fondée pour la 
Morale, & qui, demeurant déferre, 
faute d'Auditeurs , a été confacrée 
par le Gouvernement à l'explica- 
tion des principes & des détails du 
commerce : ce qui fervira du moins 
à conftater l'intérêt que prend le 
Miniftère à cette partie de Tadmi- 
niftration. 

D'après Pidée que j'ai donnée de 
l'état aftuel de la Mufîque à Na- 
pies , il eft aifé de concevoir qu'elle 
tait l'objet d'un commerce afTez con- 
fidérable. Les marbres que les Na- 
politains travaillent fupérieurement 
pour le placage , les macaroni 8c 
autres pâtes dont les Italiens font fil 
friands , & qui ne font nulle pan 
tuiC parfaits qu'à Naples , les Che- 
vaux & les Mmets de race Napolitai- 
ne qui n'ont point leurs pareils en 
Italie , la Bijouterie & la Librairie 
qui fleuriflent à Naples , forment 
autant de branches de commerce 
qui font fubfîfter cette grande Ville, 
& qui l'enrichiront par la fuite , fi le. 
X?oùvemement leur continue fapro^ 
teâion« • - 
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Il attend fans doute que tout cela 
ait pris une certaine confiftance , 

{)Our lever les droits de fortie & 
^embargo fur les harras. Le Roi de 
Naples a cette confîftance pour ob- 
jet , dans le rembourfemenc des ca- 
Î)itaux j pour les intérêts defquels 
a plupart de ces droits aliénés pat 
les Vicerois Efpagnols , fe perçoi- 
vent encore au profit des Compa- 
gnies qui en avoient anciennement 
fait les fonds. 

En attendant la liberté que ré- 
clame le commerce , ces droits s^exi- 
gent & fe lèvent avec uhe rigueur 
tout-à-fait fans exemple. J'en fis Tex- 
périenceà mon départ de Naples : fj 
fus fouillé de manière à me faire croi- 
re qu'Hun malheureux , forti triorchis 
des mains de la Nature , feroit faifi& 
fable Se amendable. Far Texamen 
très-détaillé de mes hardes , auquel 
il fut enfuite procédé 5 j'appris avec 
ctonnement que le linge , les étof- 
fes Se les bas fabriqués à Naples 9 
^dévoient des droits confidérabtes de 
ibwie. 

.,. Si quelque chofe peut Arrêter Tad- 
tivité que le Gouvernemeat veut 

donnée 
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donner à l'induftrie ^ & retarder les ^^^^ 
reflburces qu'il lui prépare , ce fera 
peut-être le parti pris par ce Gou- 
vernement , aériger Naples en puit 
fance militaire , & de la foutenir fut 
ce pied. En conféquence de ce par* 
ti , le Roi de Naples entretient en 
pleine paix , un fond de qiiarante à 
cinquante mille hommes, lî eft vrai 
que la population en foufire peu : 
toute rinranterie eft prefque com- 
pofée de déferteurs François que la 
haute paye y attire, mais fans leur 
faire pafler le goût de la défertion : . 
goût d'autant plus vif, qu'ils n'onc 
de congé à efpérer aue par mort ou 
par des maladies qui \ts mettent hors 
de fervice. Nous étions acoftés à 
chaque inftant , dans les rues de Na- 
ples , par quelqu'un de ces Soldats 
qui, nous croyant François, nous 
faifoient part de leurs peines & de 
leurs regrets : regrets inutiles , par 
Texaftitude aVec laquelle font gar- 
dées toutes les frontières du Royau- 
me! On peut cependant regarder 
comme un aâe d'humanité de la 
part du Gouvernement , les peines 
qu'il inflige aux déferteurs ramenés 
Tamc IIL N 



apO B SSRVATI OKS 

~ à leurs Corps : elles fe réduifent ^ 
quelques jours de prifon & déjeune; 
on les augmente dans les cas de ré- 
cidive , mais elles ne vont jamais k 
la mort. 

Dansnotre retour enFrance,nous 
rencontrâmes fur les landes de Li-. 
vourne , des Soldats François ^ui , 
du fond de la Weftphalie , couroienl 
s'enfermer dans cette fourîcière. 
Nous leur expotâmes le plus pathé- 
tiquement qu'il nous fiit poffible , 
l'état & les regrets de ceux qui sV 
uouvoient pris : ils nous répondi- 
rent qu'ils voul oient en tâtec, & 
continuèrent leur chemin. 



s u Et l^Itaiîè. ipi 



RETOUR DE NAPLES 
A Rome. 

XJ A N s ce retour , je tins de Ca-> 
poue à Terracine , une partie de la 
route qu'Horace avoit tenue dans le 
voyage de Rome à Brindes , qu'il 
décrit 9 d'après Lucilius > avec au- 
tant d'agrément que de naïveté , 
dans la troifiéme des Satyres de fon 
premier Livre ; je me trouvois alors 
dans Tétai: dtlippitude dont Hprace 
fut affligé fur cette route. 

L'étude que je fis de cette Satyre, 
TtCy découvrit un fait que les Com- 
mentateurs & les Tradufteurs n'y 
ont point vu : c'eft qu'Horace fit à 

f>ied ce grand voyage » ainfi que 
'on peut le conclure , i°. du ver- 
be repère^, qui y eft employé deux 



* M. Dacier , après avoir expliqué dans 
une Note , que repers , le même que le Grec 
V**" > g^^J/^'' 9 ramper , /erpenter » /ignifie 
aufli marcher, en conclut qu'Horace fit le voya-- 
gt à cheval* 

Nîj 
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fois , & de ValtiàsprœcinSis: tous tCf^ 
mes qui ne conviennent qu'à des 
piétons ; 2"". de la diftance des gîtes; 
3 ^ de la mention expreffe d'une par- 
tie de la route qu'il fît en chanot 1 
& du filence qu'il garde fur fa mon- 
ture, lors de fon embarquement dans 
le coche du Forum AppU; 4**. de l'âge 
& de l'état du Poète '^ qui , alors âgé 
de vingt-deux ans , avoit , Tannée 

Î>récédente, fait la campagne de Phi- 
ippes dans l'Infanterie ; Ç. de la 
compagnie du fameux Héliodore ^ 
ce içavant Grec qui , comme les 
gens de fa Nation , étoifgrand mar- 
cheur , par goût , par principe d'éco* 
nomie, & par une fuite de l'éducation 
Tecque. Je laifle le dévelo^ement 
)e cette découverte au premier Ca- 
pucin qui , traduifant Horace ^ ou 

'^ Le Poète nous peint ainfi l^i-méme cet 
état: 

Ut primum me dimifêre Philipfi 
Decifis humilfm permis , inopcmque pat end 
£r La fis Ç^furuU, paupertas impuUt au4^ 
Ut verfiiS facerem» * ' 

Epia. II» Lib» n. verC i^9i 
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*€ Commentant , dbfef vera que le^ 
Btaux-Efprits de la Coui* d'Augufte 
corifcr volent encore , av^ cette aU 
luire de randerine Rome , la fimpli- 
cîté de moeurs qu'elle femble an- 
Boncef. 

J'ai dit que la Satyre dont il s^agit; 
eft écrite avec autant d'agrément 
que dé naïveté ; mais il en faut ejt- 
cêpter TEpifode de Meflîus & dei 
Sarmentus. Elle ta au ton du ftyle 

Î>oiffard qui s'étoit eiiipai^é de Paris, 
offque nous y arrivâmes en 175 5 : 
ton qu'Horace avoir fans doute rap- 
porté de l'armée. On le retrouve 
dans la Satyre Profctipti Régis RupiU, 
qu'il tompofa l'année fuivante. L'u- 
{age du grand Monde > fes liaifons 
avec les^ amis d' Augufte , l'air d'une 
Cour auffi délicate qu'éclairée , le 
corrigèrent bientôt de ce mauvais 
ton*. 



* On ne le retrouve plus dans Ces Ouvra- 
ges 5 il le laifla Lippisy atque Tonforihus, 
quoique Lambîri & la plupart des Commen- 
tateurs Tayertt jugé urbanijflmutn C^ feftivifi 
Jimum. La Note de M. Dacîer (îir cette? maUf 
vaifê plaifânterîe , eft encore plus ridîcuiQ 
jue celle (ur le rtpeî€% 

Niij 
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On trouve, dans tous les Itinérai- 
res , le détail des curiofîtés de dif« 
férens genres, répandues dans les 
divers lieux que traverfe la grande 
loute deNaples àRome : je ne parle- 
rai donc que de celles qui leur ont 
échappé. 

A trois lieues de Capoue , on tra- 
Verfe le Gariglian y ^ui eft le Uris 
des Anciens. Cette rivière qui bor- 
jioit le Latium ^ arrofe une campa- 
gne très-fertile , bordée par les co- 
teaux qui donnoient le rameux vin 
de Falerne. On voit là les ruines de 
la ville de Minturne y Ôc ces marais 
où Mârius vint fe mettre à Tabri de 
la vengeance de Sy lia. Ceft en par- 
lant de ces campagnes fouvent arro- 
fés du fang François^ queBrantô*- 
me*s'écrioit : » Hélas ! faî vu ces 
yy lieux-là , mefme le Gariglian. Cé« 
9> toit à foleil couchant que les om- 
d) bres Se les mânes commencent à 
93 apparoitre , comme phantofmes i 
93plutoft qu'aux autres heures du 
» jour : il me fembloit que les amcs 
99 généreufes de nos braves Frangois 

* yk dtt grand GoniàlTe^ 



k» là moits*, s*enevoient fur la terre, 
M me parloient ôc quafi me refpon- 
M doientt Te plaignant de leurs corn*. 
M bats & de leur morL <c 



* Vers l'an ijoj * felon U rapport de Guï- 
chaidiiii 
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JVl L A que Ton rencontre çnfuLn 
te» eft Tancienne Formict^ bâtie par 
les Leftrigons qui paflbîent dans 
l'antiquité pour Antropophages. Il 
n'exifte plus de cette Ville , qu'une 
Tue qui occupe le fond de fa baye 
couverte à rGueft par le promon- 
toire de Gayette. La montagne , fut 
le penchant de laquelle Fonder étoit 
bâtie , eu aujourd^nui plantée de vi- 

fnes qui donnent d'excellent vin. 
n parcourant ce terrein f j'y vis 
les rcftes d'un' mur d'une prodigieufe 
iolidité, formé de très-groffes pier- 
res tailtées uniformémeïit en boffa* 
ge. Ces pierres fe prètoient d'autant 
moins à cet agrément, qu'elles font 
un compofé de pierres bleues de la 
plus grande dureté, unies par un ci- 
ment naturel ; ce que les Natura* 
lifles appellent du nom Anglois 
Pouding. Tout le promontoire de 
Gayette eft une mafle continue de 
rocher de la même efpèce que celui 
du Mont-Qaffin» 
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Les montagnes dont ce promon- • 
toire eft la continuité i furent long- 
temps le rppaire de troupes de Ban- 
doliers , formées de délerteurs des 
armées qui , pendant une partie du ^ 
feiziéme fiécle , s'étoîent difputé le* 
Royaume de Naples. Ces Bandolief s 
vivant de pillage, & vrais fucceffeufs 
des Leftrigons , compofoieat une 
efbèce de République peu inquiétée, 
tolérée même , dit-on , par les Vice- 
rois Efpagnols. Tant qu'ils tinrent 
ce pofte jLQs Voyageurs ne fe hafar- 
doient à portée d'eux , qu'en carava- 
nes armées jufqù'aux dents. J'appris 
qu'une de ces caravanes avec la- 
quelle le Taffe paffoit à Naples , fut 
attaquée , défaite & détrouffée. Un 
des èandoliers ayant , fur le champ 
de bataille, oiii nommer l'Auteur de 
la Jérufalem ^ le chercha , le joignit 
& le préfenta au C|tief de fa Troupe. 
Il en fut reçu avec ^efpeft & vénéra- 
tion ; fon bagage lui fot rendu ; oa 
y ajouta un prêtent , <Sc le Chef lui^ 
même , à la tête d'une efçorte , le 
conduifit hors de la portée de tout 
danger. Ainfi la Providence fçait 
niêlcr quelques cOnfolations à T»* 



m 
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- inertume dont la jaloufie contempO' 
raine empoifonne fa vie des llluftres 
qui , comme le Taffe , ont eu. à gé- 
mir de Tingracitude de leur fiécle *. 
Les frontières du Royaume de 

• Naples furent enfin purgées de ces 
Eandoliers , par le Marquis de Car^ 

£io , vers la fin du dernier fiécle. 
)om Mabillon , Miffon , Bumet & 
tous les Voyageurs qui ont parcou- 
ru ritalie depuis cette heureufe ex- 
pédition , s'accordent à combler de 
t)énédiâions le Marquis de Carpio. 
Sous les Romains , les mêmes 
plages étoient infeftées de Corfai- 
res , qui en avoient ufé avec le fa- 
meux Scipion rAfricain , banni de 
Rome par la jaloufie contemporai- 
ne & retiré à Linterne entre le Vol- 
turne & Cumes , comme les Bando- 
fiers en uferent depuis avec le Taffe. 
Ces Corfajres , dans une defcente 
tar le rivage de Cumes, ayant péné- 
tré jufqu'à Linterne , y attaquèrent 
âffez vivement la première maifoa 
qu'ils atteignirent: c'étoit juilement 



mm 



* Ploravire Juis non refponitrefavorcm 
^fiTûtum mtritiu 
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telle de Scipion. Ayant appris des j^^j^. 
Efclaves qui s'étoient mis d'abord 
en dcfenfe , à qui appartenoit cette 
maifon , ils mirent les armes bas , Se 
leur demandèrent, comme une grâ- 
ce , la permiffion de rendre leurs 
refpeds au Héros dont elle étoit 
devenue Tafyle. Scipion averti de 
leur demande, leur accorda ce qu'ils 
demandoient: après l'avoir vu, ils 
fe remirent en mer , en fe louant du 
bonheur de leur expédition. 

Je demandai , à Mola , un Barbier 
A cette demande , entra dans Tau- 
berge un grand homme à moufta- 
che, noir & fec, à- demi couvert d'ua 
habit brun tout en guenilles , traî- 
nant une épée d'une prodigieufe Ion»- 
;ueur, en un mot, ayant tout l'air 
l'un defcendant des anciens Leftri- 
gons. Après toutes les cérémonies 
uGtées en Italie pour cette opéra- 
tion , il me fit la barbe avec une dex- 
térité , une preftefle , une légèreté 
que jem'ai éprouvées que cette fois 
en ma vie. Je ne manquai pas dé lui 
demander de quel pays il étoit , 8c 
où il avoit appris les principes & la 
pratique de fon Art, D me répondit, 

N v] 
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2u'il étôit Catalan. ; qtf il venoit de 
)onftantinople , où il avoit , pen- 
dant iix ans , Êiit la barbe , & qull 
n'avoir rien gagné àce métier, parce 
qu'il étoit un écorcheur, en compa- 
raifon des Barbiers Turcs. 

Après Mola , en face d'un baffin 
que forme la mer , au revers du pro- 
montoire de Gayette ^ la voie Ap- 
pienne eft bordée de quelques mai- 
ions y Tune deCquelles étoit , à ce 
qu'on me dit, le Formianum de Cicé- 
jron. Ces maifons «xiftantes encore 
en partie , font d'une eonflruftiofl 
très-antiquéy avec des appartemens^, 
des fenêtres & des portes de la plus 
petite , mais de la plus élégante pro- 

Eortion. Tout y eft revêtu de mar- 
re, & les omemens y font diftrir 
jbués avec autant de fobriété que de 
goût. Vis- à- vis de cesmaifons^un ter- 
yein en pente douce, planté en oli- 
viers, conduit à la mer. C'eft-làou» 
fuivant la Tradition^ Cicéron fut im- 
molé au reffentiment d'Anwine & 
de Fui vie : c'eft le Heu que , fuivant 
Appien , les Voyageurs vifitoienc 
A^vec une vénération qui tenoit da 
^colte religieuaCf ; 
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J E vis à Fondi , dernière ville du 
Royaume de Naples , la chambre & 
l'Ecole de Saint Thomas d'Aquin: 
L,Qs Dominicains ne tiennent plus 
que par refjpeft pour ces monumens 5 
à une maifon qui a Tair abandonné i 
& où la chambre même de Saint 
Thomas eft devenue un repaire de 
Rats. Entre cette Ville & les ruines 
de fon Château , coule une très-belle 
fontaine appellée par les habitans ^ 
Fontana di Petronio. A fa fource , oii 
voit encore des reftes d'appartemens 
antiques , deilinés fans doute à des 
bains. Le pavé efl en mofaïque à 
compartimens. Dans un des angles 
inténeurs de la partie la moins rui^ 
née , on voit les reftes d'une ftatue 
Confulaîre en marbre , de grandeur 
naturelle , appliquée à cet angle. 

Le Château de Fondi eft célèbre 
par Fenlévement qu'y tenta , Tan 
j^ 34 y le fameux Corfaire Caradia 
Barberouife , de Julie de Gonzague» 
époufe du FiincevYefpaûeA Goïojob 
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g^j^j^^ '^e. Cette Julie fat aux Beaux-Efprît^ 
d'Italie dans le feiziéme fiécle , ce 
Gu'a été , dans le fiécle fuivant , la 
lameufe Julie de THôtel de Ram- 
bouillet aux Beaux-Efprits de Fran- 
ce. Les éloges de la première tien- 
nent, dans les Ouvrages de T Ariofte, 
du Caro, du Molza & autres , le rang 

3 n'occupent ceux de la féconde , 
ans les Œuvres des Voiture , des 
Sarrazin , des Benférade , &c. 

La Cour que tenoit la belle Julie 
de Gonzague à Fondi , étoit fré- 
quemment augmentée & embellie 
de la préfence du Cardinal Hyppo- 
lite de Médicis, en qui les agrémens 
de la figure , & les grâces de la jeu- 
nefle étoient relevées par toutes les 
qualités brillantes & folides qui fu- 
rent l'apanage de fa Maifon. Clé- 
ment Vil , ion oncle , avoit réuni 
fur fa tête les plus grandes places & 
lés meilleurs bénéfaces dont il pût 
difpofer. Mais que peuvent contre 
la mort , ou plutôt que ne peuvent 
pas quelquefois , pour l'accélérer , 
toutes les faveurs de la Foruine & 
de la Nature ! Dans l'année <pi fui- 
vit la inort d« fon Oncle | le jeune 
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Cardinal,, à Page de vingt-quatre 
ans , mourut empoifonné à Siri , 
petite Ville dans le voifinage de 
Fondi. II venoit y faire fes adieux à 
la belle Julie : il partoit pour fui vre 
l'Empereur dans l'expédition de 
Tunis , où r^çpelloit une bravoure 
au - deflus de fon état , mais qu'il 
avoit déjà fignalée en Hongrie, 
fous le Pontificat de fon Oncle , y 
ayant conduit & commandé , avec 
le titre de Légat Apoftolique , un 
Corps de dix mille hommes , qui 
avoit utilement fervi l'Empereur 
contre le fameux Soliman. 

Deux années après , la belle Julie 
fe jetta dans un Couvent de Reli- 
gieufes à Naples où elle recevoit & 
voyoit avec plaifir tous les gens 
aimables qui avoient formé fa Coût 
à Fondi. Elle leur demandoit , avec 
le plus vif empreflement , des nou- 
velles de la fanté , des plailirs & des 
amours des abfens. J^ai tiré ces dé* 
tails de PHiftoire de Florence pat 
le Varchi ( Lw. 14.) , ainfi que des 
Lettres du Molza, qui font partie du 
Becueil de Paul Manuce , & de 
^celles d'Annibal Cato «a Molsa» Le 
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f oNDi. portrait de Julie de Gonzague , de 
la main deFràSebaftîano del Pioixi- 
bo , & annoncé par le Vafari , dans 
la vie de ce Peintre , comme un de 
fes morceaux les plus précieux, pafTa 
depuis à François I. & il fait partie 
de la CoUedion des Tableaux du 
Roi de France. 

Le jour que je vis Fondi , étoit un 
jour de foire ou de marché : la place 
étoit pleine d'hommes & de femmes 
achetant, vendant 9 parlant affaires, 
& tous en habit des Dimanches. Ce- 
lui des femmes eft le même que Tha- 
bit des Payfanes du Bugey & des Ser- 
vantes de Lyon. Les hommes font 
vêtus d'une vefte & d'un large fur- 
tout à la matelotte , jette fur les épau- 
les, le tout d'une étoffe groffière de 
couleur de Capucin. Leur chaufTure 
cft encore celle des temps héroï- 
ques '^ : c'eft Je brodequin dont fc 

* C'étoît lachauflure des anciens Tofcans. 
C*eft celle que Virgile défigne éansce vere: 

Si Tyrrhtnaftdum cîrcumdat vinculaplantis, 

ftr lequel Servius ôbfêrve que le^ Romaffk 
}*ayant eiDgroaté^ 4i^ Toftans ^ ^« ^^ 
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parent nos Aâeurs tragiques. Il a 
pour femelle un fimple morceau de 
cuir verd. ou écru, avec le poil en- 
dedans ou en-dehors , fuivant la fai- 
fon ou fuivant le goût de celui qui 
le porte. Ce cuir efl maintenu par 



d'abord à ru(âge des (êuls Sénateurs , dont 
elle paifa aux Chevaliers & enfùite aux Sol- 
dats. Les Sénateurs & les Chevaliers l'ayant 
quittée , y avoient fubâitué des fbuliers en 
forme de demi-bottines. Les Grçcs la con- 
fêrverent chez eux fous le nom de Ttt^^êiMù^, 
C'étoit la chaufTure des Juifs , même celle 
de Jefiis-Chrift & de fes Difciples. Les Ro- 
mains de Conilantinople prirent , à Texem-* 
{Ae des Egyptiens & des Levantins , les gai-* 
oches 9 gaUica % qui ne (ont autre choïë que 
les babouches des Turcs , & les pantoufles 
du Pahtalon de la Comédie Italienne, Ter-* 
tullien difôit à un Sénateur de RcMne i qui 
avoit quitté les omemens de (â dignité, pour 
prendi^ Thabit Iliaque : 

Caligdqut rtmotâ, 
CalUcaJie pediBus moiU rtdimUa pagyfQ^ 

Cependant Tanclenne chauifiire s*é£oit Goa^ 
ièrvé parmi les Payâns de TApennin, Bc 
c'efl d'eux iàns doute que les Capucins , les 
Cannes , &c. l'ont empruntée. Vid* Salmafii 
Confut. animad%Anu Ctr^octiu .fag% %\^ 



Fond]* 
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fQ^j^j^ des ficelles attachées en fixendroi»i 
& enfuite repafTées en diflférens fens 
autour de la jambe » jufqu^aO'deffus 
du molet. En hy ver , ils ajoutent un 
bas de laine à cette chauflare qu'ils 
appellent en leur patois , Ciocia : mot 
qui, dans la prononciation, a le me* 
me fon que chauffe en François. C'eil 
ainfi que dans le patois de Calabre , 
au lieu de camino, on dit cimitdere, 
qui eft prédfément le mot François 
theminée : foit que les François ayent 

{)orté ces mots dans le fond de Flta- 
ie , foit qu'ils les en ayent rappof-* 
tés. 

La foire me procura le Ibeâacle 
de Taudience publique qui le tenoit 
fous nn hangart , à un coin de la 

{)lace. La vue du Juge me rappella 
'Aufidius Lufcus Q^norace , la pté^, 
" texte & le lati-clave dont il étoit afiu- 
blé, ainfi que le feu qu'il faifoit por- 
ter devant lui , à l'exemple des prc* 
miers Magiilrats de Rome ^. 

^ Infam pramia ScrUœ% 
Pr^uxiam &laium clavumffunaque baàli 



s 17 il l'ItA L IB* ÎO7 
Le Magidrat que je vis n'avoit ' 
point ces brillans accelToires, mais 
bien cet air empeCé Se bouribuflé 
qui , dans les petites Jurifdîâîons de 
tout pays , fait la partie capitale de la 
repréfentacion. 
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TE RR^ CINE. 

J.jËRRAcilïÊeftIa première plaJ 
ce de TEtat Eccléfîaftique, Malgré 
la garnifon que le Pape y tient pour 
l'honneur de la frontière , cette ville 
a Tairauffidéferte que peu 'opulente. 
Les maifons font des amas de pier^ 
res & de roche , prefque fans ouver- 
ture pour les portes & pour les fe- 
nêtres: avec une porte bien iblide, 
il n'efl aucune de ces maufon^rqui ne 
fût en état de foutenir^ un- fiége. Le 
jour que j'y paffai , ^tpit un Ven<Jre- 
di , & Je Bœuf qui devôit être mangé 
le Dimanche, couroit les rues y pour* 
fuivi & harcelé par les enfans , pat 
la canaille Se par tous les paflans. 
Ceft Tufage de ces petites villes : 
on prétend gue cet exercice atten- 
drit 6c bonine la chair de ces ani- 
maux que Ton tue excédés de Êdr 
gue & trempés de fueur. 

La Cathédrale de Terracîne eftle 
refte prefque entier d'un ancîenTem* 
pie. Elle a un portique foutenu par 
de très-belles colonnes de marbre» 
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On voit, fous ce portique, un tom- ^^c.ni. 
beau antique de granit , d un volume 
confidérable , & orne de bas-reliefs. 
Le focle ou maflif fur lequel eft éle- 
vée la colonade , porte , dans Ton 
milieu , une grande & belle infcrip* 
tion en l'honneur de Théodoric qui 
répara la route de Rome à Naples, de 
toutes les Villes de cette route y avec 
une magnificence digne des pre* 
mièrs iîécles de l'Empire, 

Du clocher de la Cathédrale, on 
découvre au Nord & à TEfl: , un 
pays très-riche , dont le fol eft cou- 
pé , comme celui du Milanès , pat 
quantité de ruifleaux & de petites ri« 
vières , 8c auquel il ne manque que 
des Cultivateurs. Lts marais Pontins 
foiit partie de ce pays. La vue eft 
bornée à TOueft par le promontoire 
CirceUo: lieu célèbre dans la Fable 1 
par le féjour de Circé, ôç par la njaur 
yaife plaifanterie Qu'elle y fit aux 
Compagnons d'Ulyffe. La pleine 
mer remplit le refte de ce beau fpec: 
tacle. 

Après avoir dîné à Terraçîne , Je 
devançai le départ des voitures ; 

iavité par la fécéoité du ciel 2 £% ^9 



•• 
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^ douceur de Pair & par la beauté de la 

voie Appienae , qui , dans cette par- 
tie , eftprefque auffi faine Se aufli en- 
tière qu'elle Tétoit du temps du Ccn- 
feur Appius, jelaparcouruspendant 
environ deux lieues. Toutes les pier- 
res dont elle eft formée, font de lave 
& d^une dureté que dix-neuf fiécles 
liront point altérée : elles font toutes 
à joints inégaux, Se paroiffent jettées 
irrégulièrement , au hafard. Mais la 
précilion avec laquelle elles foDt 
raccordées èntr^elles & avec celles 
' qui forment les bordures Se le pare- 
ment de la chauffée , fait voir , dans 
cet arrangement , le réfultat de la 
plus fçavante combinaifon pour la 
folidité d'un ouvrage de cette natu- 
re, 11 exifte encore des reftes de ces 
Cippts * ou marche-pieds pofés de 
diftance en diftance , pour aidpr à 
monter & à defcendre aux Cava- 
liers Romains qui chevauchoient 
fans étriers. J'ai vu à Paris de fem- 
blables marche-pieds à la porte de 

* Miflbn a pris cela pour des refies de 
murs, qui bordoient de part & d*autre la 
chaufTéet. 
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îhôtel le Pelletier , vieille rue du ' 

Temple , & aux portes du vieil hôtel 
des Urfins : ils datent du temps où 
les premiers Officiers du Parlement 
n'avoient qu*une Mule pour tout© 
voiture *. 

La partie de, la] voie Appienne que 
Je parcourus à^pied, offre, de droite 
& de gauche, une continuité de rui- 
nes de Palais , de Temples , d'aque* 
ducs , de tombeaux. Au milieu de 
ces ruines , je penfois quel grand ^ 
quel magnifique Ibeélacle de voit 
ofirir ritalie aux Ôurleux qui , du 
fond de nos pays Septentrionaux ^ 
venoient la vifiter dans tout le 
temps du haut Empire. Parmi ces 
débris , j'apperçus à la droite du 
chemin , fous un tas de brouflailles ^ 
un maffif qui me parut plus entier 

3ue tout ce que j'avois encore vu 
ans cette courfe. Il ne préfentoic 
au chemin qu'un mur nud. L'ayant 



* Selon les Antiquités de Duche&e , Fa-* 
ris , chap* lo. on les vo/ou allant de grand 
piaiin au Palais , fur leurs Mulets , qui 
priaient Dieu , S* qui dif oient leurs Hcuns 
(/ Chapelets par Us chimns% 
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T^RRACiNE. )^"^^^ , j'y Vis avec furprife un petit 
Temple ou Chapelle antique entiè- 
rement bâtie de grands quartiers de 
marbre blanc , de Tappareil le plus 
foigné & de la plus belle confervar 
tion. Tous les ornemehs fe réduî- 
(bient à de finiples moulures pouf- 
fées dans le ceintre de. la façade , & 
à un léger entablement traité dans 
le goût le plus pur & le plus fage. 
Si ce Temple , qui a la forme d'une 
vafte niche , n'étoit pas juri tom- 
beau , c'étoit fans doute une Cha- 
pelle femblable à celle que Cicé- 
ron vouloit confacrer à la mémoire 
ide fa chère TuUiola, & dont il parle 
fi fouvent dans fes Lettres à Atti- 
cus. Quels qu'en ayent ancienne- 
ment été la defliination Se Tufage , il 
fert aujourd'hui à recevoir le fumier 
& les aébris des plantes & des végé- 
taux que le Cultivateur du terreia 
contigu y tient en macération. La 
proportion de la porte de ce mono* 
ment , enterrée d'un bon tiers de fa 
hauteur, indique que toutle fol de la 
droite de la voie Appienne s'eft élevé 
au moins de deux pieds ,^ de peut- 
iètre de davantage , fi , comme il y 

9 
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a toute apparence , on montoît à ce xaïuuciNH 
Temple par quelques gradins^D'oùj 
par une conféquence ultérieure, il ré- 
fulte, qu'originairement la voie Ap» 
pienne débordoit de deux pu trois 
pieds le niveau du fpl-^ui l'iégale à 
préfent. Il me fuffit d'indiquer cetto 
découverte aux Artiftes en état. de 
la développer *• - / 

^ En fuivant U route , quelque^ ra-? 
vins que je rencontrai, me mirent à 
portée de vérifier, ce jque difeiit de U 
conftru^ion des yoiies]Elomain0Si)es 
Ecrivains qui fe font exercés furcqi 
in0numens , les plus augufte^ çeut- 
être , de la- magnificence d^s Mat? 
très de rUni vers * *. En découvrant 



; "^ Je dirai aviec Cicérpn , parlant (d'un rao-^ 
tuim^iK de cette elpèce : IH'CapelU quadani 
tfi i ca quiiem mirè» Hf. etiam nos qui iJjH 
fum rcrrnn rudes (umus , intelUger^ pojfié^ 
mus ^ 'f cite fÀdk (^ venufiè. Cîc. in Verçi 
;Lib«a« • ♦ 

.^ ** Le (çavant Bergîer i,^zhs (on Hiftoîre 
des grands chemins de TEmpIre, {Liv. i« 
€hap» ib.) prouvé qu'Augufle & tés Succef^^ 
'fèvtn einployoient aux corvées les- Soldats 
légionpres : Ne dlfcotdid lahoraretur ^ cum 
aJ/îiftasèxpediùonihusmiUi'i otio tafcivinu 
^Voyez Pendroît cHé. 

Tomt m. O 



TERRAciNB. Perpendiculairement le flanc de la 
* chàuflee/ces ravins me firent voit 
que le pavé portoit , dans fa conti- 
nuité , fur un maffif de maçonnerie t 
te vêtu fat les fkncs de jpiei>res d'é^ 
ébantillôn> Hëêk pk un fort cinient. 
Quoique les ravins eufloit en auei* 
^ues endî?ôiËâ une profondeur aen« 
viron deux pieds , je ne découvris 
nulle Vaït là n^flahce de ce maflif 9 
âùtït k prôfoiîdeiâ: elï fans doute 
en f aîfpn de ta mobilité du terrein 
pàtécà^eùK qtâ lui fert dé bde dans 
fôùtè cette pattiô. 

En compât^a^ des chemins ainfi 
conllruîts , ^Vëc les chênlins modtr* 
fies -fi multipliés dans nos pays , on 
m vok> 4aM 'ces derniers y que des 
allées de jardin dent Tentretien 8c 
les renouvelîemèhs annuels né pro^ 
fîteht qtf à ceu* qui les comman- 
dent *, fans^promettre autre ctofé 
dans les révolutions qu'amené la fui:* 
te des temps , que des foiidrières im- 
praticables pour les voitures. 
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^ MrDomi/iumfallùni, C/profuntfurHusi 
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PIPERNO, 

I p £ JL N o , ville autrefois impor •« 
tstntÉ^^mmâ'Jmïimî^éQ i & patrie 
deCaipilLe^ Ttioc desHéroïpes de. 
IXaéHde^ime doxkcui» dans fa meil-r 
leère aaberge , aid tfèï^au vais fou--} 
per & an Ut que je quiuai faas re-' ; 
gretdès trois heures :du matiix. Je; 
d^ai encoxè plus mal dans une au-^; 
beige iiblée , à iâ.tçc4^'ùii bois de 
chênes verds. A côté de cette auber- 
ge , au milieu d^un.terreih très -uni $ 
laiBrrè^ en s!éboblant j a ouvert^uu 
gooffbê'de fotms circulaire d'envi-: 
ron cinquante piods de diasiètrô. A* 
la profondeur jde quinze à vingt. 
pieds , & jà: traisrer^ trois fQOUK:tes: 
iiacceffiras'.db rdcatllesde diffinren^^ 
tes ç^^s^ffm'VQit Miïc cmmûai. 
vérd-i-noir /i^qe l^on me dit hap \&ri$ 
fbad On m'ajouta que cef \xm futt 
occupé par une aubeige où & jEsuh 
fissent .ooofes cAe non canuénii^àha'^ 
& xjuè&iiiic Nicolas ouvrit .ce^gou& 
£d^j[ qiii«n|[loiuit l'auberj^ç, inaxpft 
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FÈ L ETR L, 

Véi'ÏTfti > oh j'^jrivai.de très- 
i>onne heure , a'oârk à m^ cario- 
^té qu'un beau Palais» dont lie jafdiû 
très-vafte, & orné , eomme le bâtir 
mem, de âatue^ & d'antiques de tou« 
te efpècc , eH le pfus réguHèremcnt 
diflribué que j'aie vu en Italie. Lapla* 
ce de la ville eft décorée d'une ilatue 
en bronze cl'Urbain ylll , jettcc 
par le Cavalier Bcrnin: c'eft exac- 
tement la même c^e celle que l^oû 
voit au tombeau de ce Pape , dans 
le rond*^point de Saint rieire dé 
ïlomc. 

Les gens 4^ Vélôtrî rfpnt pas au- 
tant de remeâ que les Eomains pour 
les chefe-aœuvres de fArt : une et 
pèce de cul-de«^faceii retraite fur la 
place , eft le lieu qu^occupe cette 
ftatue ; & ce lieu eft le réceptacle 
de toutes les ordures qu'y jette le 
voifinage , ou qu'y vient aépo&rla 
canaille. 

J'y et ois la veille de la Touffaint. 
Je vis^ dans la Cathédrale^ les Vèpies 
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célébrées pontifîcalement par le feu ysletri. 
Cardinal Delci , Doyen du Sacré 
Collège , & 5 en cette aualitjé , Tî- 
jtulaîre de TEvêché d'Oftie^, réuni à 
xelui de Vélettî. Qi^elle différence 
leBtrela pompe ic Téçlat (|ui brîUeivii 
à Rome dans de pareilles cérémo- 
jiies , Se Pair fimple y pauyifç & me£* 
quin de celles de Véletri ! En ua 
mot , le Doyen di|. Sacré Collège , 
dans les fondions les plus brillantes 
xlupremierEpifcopat ge TEglife Ro- 
m^tne > a. moins^ de repréfentatipa 
que leplus petit Cuicé de tsffis ^ à b 
tête de fon Clergé. 

Véletri affife fur un coteau , efl 
environnée ofn vignes' Sç de petits 

ërdins qui font pour les .Çmali de 
orne, ce: que font pour la Préîa* 
^ure Se ^joui les gens. riches > le? Tî* 
voli i lesFrefcàti i &<:,' C^te; ViHf , 
prefque déferte , hoxjs le^ teirips (jb 
piUégiatwr^ ^ a néanmoins des. fonr 
tainfis en plus grand nqipbfe ^ plus 
abondantes, que bien des Capitales 
de Province' de nos pays Septen- 
trionaux ; & ces fontames ajoutent 
un nouvel agrément à celui que tire 
■Véletri de la pureté de Tair. . 

Oiy 
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hcau m veaaat ; & nos DûmeStt 

ques. , en allant chercher les Che- 

Vau? à la pbfte , forent tremçés ]vjr 

qu^aux os. Cependam la pkue finit 

comcne .noirs montton^. en chaife,L 

après avoir dîné avec nos amis? & 

ti ous eûmes , ^^li^ FSorènce > h 

tem^i du pïui: bel Automne. 

^ A Baecano , feoocide poflie ^.u» 

bel Ëpa^neut àt- ta^rande efçèce k 

fctenic a nou^y & nou&e(corta }u£^ 

4qU' a Florence, nous caf eiSmt» mai> 

iot •& cooclîaixt avec nous ynoo$^ 

vant ' daiYs ierpetkes. càurCes : au^ 

nous &i^ons à pied dans hs Viuei 

de la rotitë ; eo ua mot ^inous renr 

dant tous tes devoirs & hom monr 

iraiit tout f attachement d'un Cfaiea 

né Se éhré parmi nous.» L'Hôte 

àé Patibèrge , où nous defcendîr 

jftes à^ Fterence ^ le recoôhoiiranc 

dès qu'il Peut apperçir , nous appdk 

-ctue eê^ Chieâ rooloit àiniî entre 

Éaccaaa ou Vitçrbe & Floremcê^ 

qu'il favoit déjà vu plufîeurs fois à 

^îa fuite de diftéreni Voy^eurs j que 

:Fioreftce et oit îe térmi^M Ces cour* 

^^ , ôc qàilî en ifepartîr^dK pom Vi- 
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ididlion fut àcçcHnpIk : aprës un fô- 
jour de quatre purs , Bai^cano (nous 
avions ainfi nommé ce Chien,) fe 
remit à la fuità db quelques An^ob 
qui partirent de notre aubeige, > 
I^ous arrivâmes avec la nuit > àla 
-troifiéme ou quatrîâne pofte , dans 
une maKbn îfolée , sax milieu xf un 
bois fitué fur une colUnepqpi étoiir 
environnée de rivières y dont Ja pla- 
: part étoient débordées. Ce gîte ré- 
pandoit parfaitement à l'idée qu'd» 
nous ei^ avoit donnée à Home, 
: avant notre départ, de cette Ville,. 
rHous y fîmes un aiTez faan£cH:^>w» 
-étant fer vis par une Hôtpffe jeune , 
. gentille & eourtoife^ dont- les n^ 
: aaières y ainfi que celles defènimaci^ 
ne nous prooiettoient rien de ûnifir 
ire* " . I. . * . . ' ' . - 1 i • 

r FouB toute préirantioai paniTi & 
: nuit , âant montés à tbotre apfcanb^ 
ment , je dis à nos DonfâftïqUes,PÔep 
:''deôus la galkrrè ^ qu'ils njç^ âflent 
. partir dje .bon' matm çv A qu^à ini- 
que heujce-fju'ilsivinflfent nous éveif- 
: lèr^ ils trouveroient notre porte ouh^ 
Tcrte. En effets bous ne fa felraâ- 
'«es p02iit:^&4Unb dom^îoies. tdi:|: 

O vi 
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trboquittemeût pendant toute 1< 
mun y quir eût été une nuit d^allanne 
i(& peat*être de daiigerpour gens qui 
«auroîent marqué de la défiance ou 
de la crainte. 
. î Cette confiance cfl: le rempaft le 
îplus sûr qtf il y ait pour- les Voyah 
igeurs dans ces inaiivais pas. Les co* 
: quins y qui font oatdinairemei>t les 
- ^h^s poltron? de toùslëslioniines, ne 

• jredoutentrien tant^ue lefang-frcûd: 
. pigeant d'autrui par eux-mêmes , ils 

imaginent qu'on ne peut Pavoir 
.'^à'avec un arfenal,! Se ils regardeat 
, comme autant d'arfenaux, toutes tes 
. c^hs^esdepode danslefquellesvoya- 

g^t^Ies AngloiK & les François, 
ecee idée <eft tellement forte en 
'€QXy qu'un Anglois ou. un François 
mettant pied a terre y Tépée à la 
dmaiit ^ mènera battant une douzaine 
» dûjces coquins chargés de dagues & 
tiâ& piftplets^ ' . 
: À rapparitîon fiiime d^un Iiormne 

• ibrjtant m coin à\vtn bois y avec fi^il» 
éptle y dc^ue ^ ililet âc piftolets , il 
m'eA arrivé de iàutcr une fois hors 

^de ma chaiie £àn$ si^ucùne arme, d'aï- 
: lot à lui ^ de .loi demander (bus le 



hez : Che kora ê? Se de le renvoyer 
friflbnnant de peur : friffbn qui s'an- 
nonçoitpar le cliquetis des armes 
dont il étoit bardé. 

J'ignore comment en ofent les 
autres Voyageurs ; ce que je fçai , 
c'eft qu'aucun d'eux ne peut être 
plus pauvrement armé que nous l'é- 
tions. Tutta Brefcia :. difent les Ita-r 
liens j non armarebbt un Cogl., ^ > 
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V iTERB ç, quçpous vîmçisie fe* 
çancijour , ^ft upe fort yçXiç VîUe ^ 
«vec Çistthé4rale , Palais » Hôcel-de* 
yif k , pl^ce & fpQ(akie$ f rès-^boi^ 
4antes» ornçes avec goût»^ Cette 
Villç , aflez peuplée., s'annonœ d^ 
loin par des tours très-élevées, fem- 
blables à celles que nous avions 
vues dans la Romagne,- & qui y covor 
me elles » fervçdent de tortereffes 
dans le^guerfi^s civiles* qui déchire* 
lent'Viterbe jufques dans !e £eiziémo 
fiéclel 

Tous les bâtîmens publies de ¥1- 
t^bè,fonr ornés d'infcriptions an- 
tiques & dU; moyea-âge , febriquées 
par Te fameux Annius, Dominicain : 
mfcriptions qui en ont impoféà Mit 
fon y & que Grutter avoît adoptées, 
mais fans ks avoir vues; Ce même 
Annius, mort & enterré à Viterbe, 
fa patrie, fous le pontificat d'AIexan.- 
dre VI, avoît donné au Public ,.fou5 
les noms de Philon , de Bérofe ,, de 
Mécafihène^ & de pMeuxs Auteur; 
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Grecs &: Latins Aovix il n'exideplus 
ficn\ difierens Ouvrages fur les Âo*» 
dqiiités & i'^ncienné Géôgcapàie ; 
& ces Ouvrages fuppofés ont jcMii ^ 
pendant quelque temps , de la for<« 
tune des jFaufles Décrétales. On les 
trouve ctcés^ comme faifaixt texi;e'^ 
par phafieucs Ecnvains du ieiziéme 
iîécfe , Se entr'auties » par Léaodro 
Alberti , qui fbutenoit ^ ainfi que Ta 
Soutenu depuis un Dominicain Fran^ 
çois y dans une Apologie d^ Anniùs^ 
^ue tous ces écrits reconnue faux » 
^volent éi;é donnés diaprés d'an^ 
cietis Manufcrits^i. que Léandro dit 
^même avoir vus 4«tns fa jeimede &^ 
^^tes mains d^Annius *. C'eft fans 
doute diaprés, des &ffifîcations de 
-Cette efpèce , que le P. Hardouim 
-avoit bâti fon fyfîême fur kfauflecé 
-^ prefque tous f es^ monument dfe 
TAntiquité profane Sl £ccléiîaftir 
que^ 

Le territoifede Vîtérbc cft cou^^ 
^vert de maiibni de plaifance de de 
<hâteauic appartenans aux CardI** 
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yuuKBM. ^*^^ * ^"^ premières Maifons cfe 
Rome. Mais le plus magnifique de 
tous 9 eft le célèbre Caprarola , bâti 
par le Vignole ^ pour le Cardinal 
r arnèfe, neveu de Paul III. Ge châ- 
teau» ainû x}a^une partie du pays con« 
tigu au lac de Bolfene , appartient 
encore à la Maifon de Farnèfe ou à 
£bs Repréfen tans. Tout celafiaifoit 
ûutiefois partie du Duché de Caftro^ 
dont rincamération fut une affaire 
fi longue & fi épineufepour le Saint- 
^iége 9 auquel retouoieront tôt. ou 
tard ces biens allodiauxiqOe les Loix 
féodales ont fait pafier fur la tête du 
Boi Dom Carlos , & qu'il a cédés 
en I75P au Roi de Naples » fou Sis, 
Ibrfqu il monta fur le Tbrône d'Ef- 
f>agile. Cette réunion , ainfi &ite > il 
ne reilera que le fouy enir d'ime Mai- 
fon dont la perpétuité fembloit a(fijr 
^e & garantie par Timmênfitc de fes 
pofleflions. 

' .Le^chcmm qui nous conduifoît 
de Rome en Tofcane, eft Tancienne 
^ia CaJJîa dont parle Cicéron dans 
ies Fhilipiques , comme {partageant 
l'JEtrurie, <Je chcmi» qui parcourt 
un pays cQupéde. montagnesti étok 
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le plus mauvais & le plus mal entrC' 
tenu que nous euflions encore vu en 
Itôlie : il nV a pas d'apparence que, 
depujs le Caflius dont il porte lô 
nom , perfonne fe foit occupé de 
fon entretien & de fa réparation. 
Obfervons encore que les'Villes que 
nous avons vues lur cette route, 
toutes bâties fur des montagnes , 
font de la fondation des anciens 
'Etrufques , excepté Viterbe bâtie au 
pied du Mont-Cy minus, auquel elle 
a donné fon nom. Mais Viterbe eft 
une Ville moderne , formée des dé- 
bris d'anciennes Cités Etrufques dé: 
' truites par les Lombards* 
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MONTE-flASCONE, 

Jl^ONTE-FlASCONE fut la Car 

jpuale des anciens Falifques : elle eft 
^ujourd'buicélèbrepac les bonsyins; 
par un nombreux Séminaire qu^a 
fondé le Cardinal Barbarigo dont 
la canonifaûon occupe le r^pe ré-* 
gnant ; enfin par la fameufe épita- 
phe : Propter nimiùm £st^ &c. quieil 
&ns date. 

\ Le Prélat AIlêiAand j dont elle 
coqfacre la mémoire , étoit un Fug- 




Ïereur Maximilien , protedeurs des 
.ettres & des Sçavans , i&Tiêpuis dé- 
corés du tîti'e M Comt!^ de r£mpi- 
te. Leur nom fe grononce en Alle- 
mand, Foucre^ que le Valet-de- 
chambre qui préiîaa aux funérailles 
de fop Maître , a rendu par de Fucris. 
De la dépouille de Ton Maître , ce 
même Valet-de-chambre avoit fait 
une fondation annuelle de deux ba« 
rils de Mofcatello^ que Ton répandoit, 
la troifiéme fête de la Pentecôte ^ 
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for la tombe du Prélat Allemand» ^j^^^^"' 
Cette fondation s'cft exécutée Jut FiAscoNa, 
qu'à TËpifcopat du Cardinal J^ar* 
barigOj qui Fa convertie en pain 
que Ton dillribue aux Pauvres. 

Quelques Allemands , ne voyant 
là qu'une mauvaife plaifànterie fat*- 
te contre leur Nation , ont pris le 
parti de s'infcrire en faux à la fois 
coptre Tépitaphe & contre le titre 
de la fondation* \ 

^ Daniel-Guillaume Mollçrus,Pr<y 
îefleur de Mjétcçhyiique & d'Hiftoî- 
are en TUniverfité d'Altorf , choifit 
ce fujet pour une Thèfp qu'il fit fou- 
tenir en 1680 & qu'il intitula: De 
Fahulâ Monufiafconianâ ^ Propter ni- 

jniÙm EST, EST, EST, DOMI- 
I^US MEUS MORTUVS £ST,DiA 

Îuifitio hijlfrica^ Le< R^èherches dfu 
^rofefleur^fur cette anecdote vraie 
ou faufle , ont été opprimées avec 
d^autres morceà^i finguliers du mê« 
ine , Se rempliffeht quelques pages 

D' Aquapendente à Sienne, le che* 
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* Voyez-en le détail à la (Uite de ù. Vie^ 
par le P» Niceron , Tom. xi» p. x88« 



MojjTjg. jnin eft un amas de greffes pierres de 
fiAscoMB. lave qu'y jettent les Cultivateurs des 
champs voifîn$. Ces pierres fans liai* 
fon , Se roulant Tube fur Tautre y for- 
ment des chemins égalemenr redou- 
tables en toute faifon. On nous dit 
à Radicofani y que y depuis environ 
un mois , un jeune Abbé prançois 
tenant ce chemin dans une mauvaife 
«:haife de pofte, le fond de la chaiie 
avoit manqué ; & que T Abbé avoit , 
-en cet état , fait environ une lieue , 
• jtttant inutilement des cris qu^étou^ 
fbit le bruit des piètres fur lefquelr 
les il rouloit. - 
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RADICOTA NI., 

V--* E T T E Fortereffe eft la première - 

{{lace des Etats.de Tofcane , & a. 
png-temps appartenu aux Papes/ 
Ç'eft une montagne trè^-^vaftfe & 
foxt élevée , dpht le focnmet eft • 
terminé par une platè-forme , d'où, 
s"* élevé une Citadelle qui 3'en-bas a 
Pair d'une ville. Cette Citadelle bâ- 
tie , dît-on , par les Lombards , avoit 
été réparée avec de.grandes dépen- 
fes par A^d/ien I^: Les Ducs de Tôt 
cane ontpeifeftionné Ics'^anciens 
ouvrages*, & en ont ajouté de nou- 
veaux. Up inëendie Tavoit^d^ruite 
vers Pa^e 1740, &4é dpjnipage 
n'eft Mî qncôre .entièrement ifépa- 
ré. Auf&lè Pape ^'eft-il pas un voifin 
alTez dangereux , pour que l'on ait 
dû preffer bien vivement cette répa- 
ration. 

Radicofanî découvre au Midi la 
mer & les Statl degU Prejîdii^ Se au 
Nord , l'ancien Clufium Se la partie 
de la Tofcane la plus célèbre dans 

l'Hifloire Romaine, Cette Place 9 
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7^ été le théâtre d'une aventure très- 
NI. Cngulière arrivée à un Abbé de Clu- 

fny allant de Rome aux bains de 
ienne , qui lui étoient ordonnés 
pour le rétabliflêment de fon cfto- 
mac Cette aventure fait le fujet de 
la quatre- vingt' douzième Nouvelle 
de Boccace , qui la raconte avec 
tout l'agrémem (^'il-Jçavoit répan-r 
dre fut le f^veils miets, 
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> lENNE , fondée par les Gaulois 
énonois de rexpédition de Bren- ■ 



SIENNE. 
Si 

Sénonois 

ftus , long-temps fameufe par une 
ïiombreuie population , par de ri- 
ches manufaftures , par un cômtner- 
ce étendu , par de hauts faits d'ar- 
lîïes, & par des viftôires ^mémorables 
fur les florentins Se for les Pifans, a 
toujours été en décroiflant , depuis 
àtTen t J Ç7 > ^'^^ ^"^ foumife par les 
Éfpagnols, à la domination des 
grands Ducs de Tofcane. 

Il ne lui refte aujourd'hui de fon 
ancienne fplendeur , que» des tou- 
relles dont font flanquées fes maî- 
fons les plus confidérables ; fa Ca- 
thédrale qui , dans fon total & daiis 
chacune die fes parties , eft un pro- 




tères qui partagent avec un hôpital 
auffi opulent que bien fervi , ce qui 
lui rerfe de richçffes. 

Les maifons les plus ap|>arentes 

put I foit aùxez^d^rcbaaâeo | fait à 



Sienne* 
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tous les étages, dans les trumcaut 
qui ieparent les' croifées , de forts 
jcrampons de fer , d'un pied enviroa 
de faillie , ayant à leur extrémité un 
gros anneau. Je n'ai pu apprendre, 
ni à Sienne , ni à Florence , quel 
pouvoicêtre Tufage aduel ou la det 
tînation primitive de ce bizarre hors- 
d'oeuvre. 

La grande place creufée en forme 
de coquille , environnée de bâti- 
mens très-communs , & trop éten- 
due pour la population aâuelle de 
Sienne, n'ade fingulier que fa for- 
me, & une fontaine très-abotidante, 
dont * les eaux fuffiroiënt pour faire 
de cette place unepetite mer. Cette 
fontaine qui a fon débouché dans le 
âanc n^ême de la place , à été célé« 
brée' par le 0ante , Liy. 3Q. de fon 
Enfer: ' ; 

- Par Fojiu Bfàiida nàn ïiapel U 'vijia. 

' • ., • ' " 

Vers la fin du quinzième fiécle ^ 
Pandolphe Petrucèi s'étoit emparé 
à Sienne , de l'autorité ; & il gou- 
vernoif fa Républîaiie au même titre 
& avec autant de réputation que les 
prcnwierf Méç^^ Flo- 

"^'^ "^ ' rcnce. 
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Tence. Ceft ce Pandolphe que Ma- -' 
chiavel propole pour exemple aux 
Ufurpateurs de rautorité fuprême 
dans un Etat libre , donnant jpouc 
modèle , aux Miniftres de ces Ufur- 
pateurs, Antonio di Venafro qui fer- 
voit Pandolphe en cette qualité. 
Florence fourniflbit à Machiavel les 
mêmes exemples & de femblables 
modèles ; mais écrivant fous les Mé- 
dicîs , dont il fut toute fa vie l'enne- 
mi ouvert ou fecret , il avoit befoia 
d'exemples étrangers , quoique vol- 
fins, pour autorifer les lumières qu'il 
vouloit donner à fes Compatriotes , 
fur ce qu'ils avoient à redouter , & 
qu'ils éprouvèrent bientôt fous la 
domination d'Alexandre de Médi- 
cis*. On s'eft depuis trompé fut 
l'intention de fon Ouvrage , qui a 
eu le même fort que le Traité de 
Sanchès fur le mariage. Ce Traité 

* Il difbit aux Florentins encore libres , ce 
que difbit Samuel aux Kraélites las du Gou- 
.veraement des Juges.: Hoc ent jus Régis 
qui vobis imperaturus eft y (^c, Machiavel 
prouve par des e^cemples voifîns & contem-^ 
porains, ce que Samuel iè contentoit d*é^ 
noncer. 
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^ — ;'*~ deftiné à combattre Timpureté dans 
^ ^^*' -fes derniers retranchemens , eft de- 
venu le Livre favori de tous les im- 
purs. 

• La confîdcration dont jouiffoît 
Petrucci , procura àfon filsAlphon* 
fe le Chapeau de CardinaL Promu 
très-jeune à cette dignité , il fe mit 
mal-adroitement à la tête de la fac- 
tion , qui , après la mort de Jules II i 
forma une efpèce de conjuration 
pour éloigner les vieux Cardinaux 
de la Papauté, & il eut le malheur 
de réuflir , en donnant le jeune Car- 
dinal, Jean de Médicis , pour diccef- 
feur à Jules IL Chargé de proclamer 
cette éledion , il le fit en ces termes : 
Nous avons pour Pape Jean de Médicis^ 
CardinaUDiacre j qui a pris le nom de 

Léon X. ET VIVENT LES JEUNES : 

vJVANo I Gzo vANi. Mals bientôt 
3orghino, fon frère , qui avoit rem- 
placé Pandolphe leur père, ayant été 
chaffé de Sienne par les intrigues de» 
Médicis , il intrigua de fon côté ; il 
cabala pontr'eux & contre Léon X % 
;qui devenu -fon ennemi , le fit arrê- 
.ter, & renferma au Château Saint? 
•Ange , où il mourut dans lesiers. 
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Le territoire de Sienne & la par- 
tie de la Tofcane que Ton parcourt 
de Sienne à Florence , offrent au 
Voyageur un nouveau ciel & une 
nouvelle terre. Les bourgs, les vil- 
lages , les fermes y font plus fréquen- 
tes & plus peuplées que dans l'Etat! 
Eccléuaftique , les champs plus cul- 
tivés , & les terreins ingrats induf-- 
triés avec plus de foin. Les hom- 
mes auffiplusrobuftes, ont dans tout 
leur extérieur , cet air de vivacité ^ 
de vigueur & de gaieté qui fuit l'ai- 
fance & qu'exclut la mifere. Les Pay*- 
fans mêmes portent ces phyfiono- 

niies marquées & décidées qu'offrent 
les portraits des Dante , des Boccar 
ce , des Machiavel , &c. A raifon 
fans doute de la culture plus fuivie <Sc 
pins étendue , le ciel n'eft point em- 
brumé de ces noires vapeurs qui in- 
feftent les plaines incuites de l'Etat 
Eccléfiaftique. Enfin le coup d'œil 
qu'oflFre l'un & l'autre pays , eft pré- 
cifément l'inverfe de la defcription 
que deux Géographes, auffi aimables 
que peu exaâs , nous ont tracée des 
pays de Papimanie ôc de Papefi- 
^jguiçrre, . , .^ 

, Pij 
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FLORENCE. 

r L o RÎQt^ c E , Capitale de la ToC» 
cane , fut moins célèbre dans T Anti- 
quité, que tcJiites les Villes auxquels 
les elle commande aujourd'hui. Ses 
premiers habiians , uniquement oc* 
cupés à jouir de tous les agrémens 
d'une (ituation délicieufe , turent la 
proie de tous les Barbares qui rava« 
gèrent l'Italie , & les viftimes de 
la jaloufie de leurs Voifîns , oui , 
après les avoir chaffés de leur Ville 
& de leurs maifons , détruifirent Flo- 
rence de fond en comble. 

Elle dut fon rétabliflement àPEm- 
pereur Charlemagne, qui , à fon re- 
tour de Rome , Tan 802 , releva fes 
murs y Se y rappella les habitans dif- 
perfés dans les campagqes arrofées 
par l'Arno. 

Ils profitèrent de Tanarchie où 
tomba ritalie fous les fucccifeurs 
de Charlemagne , pour s'ériger en 
République ; & le premier exploit 
de cette République naiflante , fiit | 
un ^<^e de vengeance contre la viliç 
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àé Fîéfoli , qui avoit détfuit Floren- 
ce. Les Florentins la détruifirent à 
leur tour en 1 010 ; & pour lui in*- 
terdire tout efpoir de rctabliflement, 
imitant la conduite des Romains 
dans leurs premières conquêtes ^ ils 
.firent paffer les Fiéfolans à Floren- 
ce , & les incorporèrent à leur Ré* 
publique. 

._ Depuis cette incorporation, FIo* 
rence devint à Tltalie ce qU'étoil 
Athènes à la Grèce , dans ces beaux 
^ours dont Thucydide & Xénophon 
ont écrit Thiftoire. Prodigue des ri* 
cheffes que lui apportoient un com- 
merce étendu & des manufaâures 
floriflantes; animée de cet orgueil, 
effor du génie & père des vaftes 
projets , ainfî que des grandes en- 
treprifes , cette Ville afpira à tous 
les genres de gloire. L'Europe vit 
renaître enfin les vertus patriotÎ!*- 
oues , politiques & guerrières , les 
^ciences & les Arts , dont la Barbar 
rie avoit depuis fi long-temps tari 
les fources. 

Côme de Médicis , nouveau Pi- 
Çftrate, ofa entreprendre de domï- 
ncr un peuple qui regardoit la liber- 

Pii) 
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té comme le premier des biens.D'îm- 
menfes richeffes , une libéralité fans 
bornes , des moeurs populaires , une 
politique auifi aâive que cachée, 
un courage & une patience à toute 
épreuve, ramour des Lettres & des 
beaux Arts , un grand zèle pour la 
Religion, &une humble déférence 
pour tous fes Miniftres '^ , furent les 
snfttumens de la tyrannie qu'ofa 
établir un homme dont Tayeul étoit 
à peine connu : fi Ton peut appellct 
du nom odieux de tyrannie, une do- 
mination que Côme exerçoit , com- 
me il le difoit lui-même , con capuc^ 
chio ^ en capot , c'eft-à-dire , fans au- 
cun appareil qui le diftinguât des 
autres Citoyens. Un Empereur ]\i* 
gea fainement de cette grande for- 
tune , lorfqu'à la vue du Palais que 
Côme s'étoit fait bâtir à Florence, 
il s'écria : Combien de ttaverfis ^ à^in- 
iqjdétuits^ de contrâdiilionsj de chagrins^ 
Une telle fcNune a-t-elle dâ coûter à celui 



* Con paleji , dit Varchi , e ma ni fe fie vir* 
MU , con Jecreti e nalcojîi vi^^i , f-itto capa 
di una Repuhlica più (ojfio nonjerva ^ht /i'r 
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qui a ofé la tenter! Quoi qu'il en foit, f^q^b^cû. 
Cofme ajouta la paix inteftine à tous 
les biens dont jouiflbit fa patrie : il 
aida Teffor des efprits & les progrès 
des Sciences & des Arts , dont le 
goût héréditaire dans fa famille ne 
contribua pas peu à y perpétuer la 
domination. Enfin , il mérita le titre 
de Père dç la Patrie : titre aueufte qui 
lui tient encore lieu , fur fon tom- 
beau , de tous les titres & de tous 
les éloges dont fes defcendans eufn 
lent pu le charger : 

COSMUS MEDICES, 

D E C B. P U.Bt 

PâT£r PaTri*. 

Laurent le Magnifique ^ fon petit- 
fils , régna aux mçmes titres fur Flo- 
rence; & les Médicis en durent en- 
fin la Souveraineté , moins aux tra- 
vaux de leurs ancêtres , Qu'aux intri* 
gués de Léon X, & de Clément VIIj 
& aux alliances aue ces Papes pro- 
curèrent à leur Maifon. 

Laurent de Médicis , petit-fils de 
Laurent le Magnifique^ dut à Léon X, 
fon mariage avec l'héritière de la 
Maifon de Boulogae.: mariage qui 

P iv 
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fut , en 1 5 1 J 5 une des condition* 
fecrettes du Concordat entre ce Pli- 
pe & François I. Catherine de Mc- 
dicis , iffue de ce mariage , époufa 
depuis , en 1 5 3 3 , Henri, fécond fils 
du même Roi , qui ne put refiifer 
cette alliance aux inftances de Clé- 
ment VIL Le Dauphin François 
étant mort de poifon en 1 5^5 j 
Henri , mari de Catherine *, prit le 
titre de Dauphin , & fuccéda à fon 
père en 1547. 

Cette alliance avoit dû coûter à 
François I, au moins à en juger par 
le ton haut qu'il prenoit avec Clé- 
ment VII , dans une dépêche* * du 
1 3 Avril I y 52 , en réponfe à la pro- 
pofition que lui faifoit ce Pape d'en- 
voyer , aux ordres de l'Empereur ; 
un puifTant fecours pour la défenfe 
de l'Italie menacée par Soliman , en 



*L'Aretîn écrivant à Catherine de Médl- 
cis y dilbit , fiir ravénement de Henri II. i 
la Couronne : Aon Ji vanti la Sorte d*averlù 
éiffunto in Rè con JoUnne tnijierio dcl Tatù% 
Gennaro, iffv» 

* * Voyez les Mélanges Hiftoriques de Cd-^ 
mufat y vol, 41. où cette pièce eft rapport 
iie en (on entier* 
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Texhortant à faifir ce moyen pour 
adoucir TEmpereur à fon égard : 
d> Que le Saint Père fçache , difoic 
ce Prince, » que le Sieur Roi n'eft 
?> ni Marchand , ni Florentin , ni 
a» homme de fi peu de cœur , que 
^> les rançons , prifon & > aultres 
9> traiâemens , fuuent pluftoft caufe 
9> de le faire rabaiifer & diminues 
^ de fon debvoir , que de le faire 
p» reifentir de pareilles injures ( allu^ 
fion àla manière dont Clément VII, 
prifonnier de Charles V ^ 5'étoit tiré 
de fes mains. ) » C'eft à Sa Sainteté 
.» à garder cette nature & volonté 
» pour lui , & n'eftimer fi peu d'un 
» jRoî de France , qu'il feuft pour 
» faire le femblable. Que , quant à 
» lui , il n'avoit jamais donné occa>- 
a» fion à TEmpefeur d'eftre ni pic- 
a» que , ni efchaufFé ; ains , au con?- 
33 traire, il en avoit eu matière de 
-» par lui ; & que là où Noft redit 
» Saint Père trouveroit en fon en- 
» droit cps grants eCchauffemens y 
» ledit Sieur s'en rappdrtoit bien il 
»lui, s-'U' vouloir eftre fon Méde- 
* cm, & que j pour le refrqidir , û. 
p lui donnail àlapoile ourhubacbe^ 

P V ' * 
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» OU telle aiiltre médecine que ban 
» lui fembleroit, tant pour le radou- 
» cir, ramollir, refroidir, ou aultrc- 
a> ne it , ainfi qu'il adviferoit : car , 
»<^U3nt à lai, que- ledit Empereur 
i>allaft chercher d'aultres Méde- 
0> CïNs que lui ; car il n'eftoit fon 
>5 Varlet ni à fa folde , pour chercher 
» à le guérir de toutes fes maladies; 
35 & qu'il ne pouvoit fe donner aflTez 
92 de merveilles que le Saint Pcre 
33 Teftimoit fi peu que de lui ufer de 
99 ces termes , &c. ce 

La hauteur & Taigreur de ce ton 
n^annonçoient guère l'alliance con- 
traftée Tannée mivante entre Fran- 
çois I. & Clément VIL 

Florence doit aux Médicîs & aux 
deux Papes de cette Maifon , à leur 
magnificence & à leur goût éclairé 

Î)Our les beaux Arts , les édifices & 
es monumens qui , -en la diftinguant 
des autres Villes de l'Europe, ne lui 
laifTent de comparaifon qu^avec les 
plus fameufes Villes de T^ciennè 
Grèce. 

• Parmi les édifices de Fldrènce , 3 
en eft cependant (quelques-uns qui , 
^uoî^u'antérieurs aux Médicîs^ peu? 
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vent être regardés comme des pré- ^rTZ^T 
ludes du goût anticipe des r loren- 
tins pour les belles chofeSé Tels fonr, 
rEglife de Santa Maria Novellaj que, 
pour la légèreté du deffein fur le^ 
quel elle mt élevée en 1280, Mi- 
chel-Ange appelloit la Spcfa^h très^- 
vafle Eglife de Sainte Croix , bâtie 
en 125)4; celle de la Trinité; celle 
d'Or San-MicheUi ornée au-dehors de 
quatorze niches avec des ftatues qui 
iont autant de chefs-d'œuvres des 
plus grands Sculpteurs de Florence ; 
enfin la décoration intérieure & ex^ 
térieure du Baptiftère de la Cathé»- 
drale , & fes portes en bronze , que 
Michel -Ange difoit dignes d'être 
les portes du Paradis. La première 
de ces portes fut terminée & placée 
en ï 3 3 o , par Ugolin de Pife , & la? 
deux autres dans le.fiécle fuivant ^ 
par Laurent Ghiberti , Florentin '^ 
qui , dans les bas-reliefs dont il les a 
ornées , & dans tous les détails de 
leurs accompagnemens , a atteint ^ 
Toit pour le defl'ein , foit ponr Texé* 
cution , une perfeftion au-delà da 
laquelle TArt n'a point été depuisl 
L'italiè eft pleine de Madones qua 

P v] 
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Fi^imcB. *'on donne pour rouvrage des Ani: 
-ges. Si Ion eut imagine de leur faire 
honneur du travail de ces portes , en 
comparant le goût de ce travail avec 
le gûût du fiécle dont il date , les 
Experts eux-mêmes euffent été les 
premiers à crier au miracle, 
' La Cathédrale eft vis-à-vis le Bap- 
tiftère. Ce vaifleau , dont les fonde- 
mens furent jettes en I2p5 , eft 
moins étonnant par fon étendue , 
parfon élévation , par la légèreté 
âc la folidité de fa bâtiffe , que par 
ies proportions y dans le beau choix 
defquelles les Architeftes du treir 
ziéme fiécle ont devancé la renaif- 
fance des Arts. Le dome^qui cou- 
ronne ce vaifleau , fut l'ouvrage du 
fiécle fuivant,& il afervi de modèle 
au fameux Michel - Ange pour le 
jdôme de Saint Pierre. Cet ouvra- 

r;e eft d'autant plus admirable^ que 
e dôme eft double , & qu'il fut éle- 
vé fans ceintre , fans noyau, fans ar- 
pfiature , avec le feul fecours d'un 
cchafaud très-ingénieufement imâ^ 
giné par Ser Brunelefco a qui avoic 
çOnçu l'idée de cette grande ma- 
chine, & qui la cojaduiui; à fin , par 
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'des procédés pour lefquels la tradi- 
tion de fon Art le laiflbit fans ref- 
fource. 

La coupole à peine terminée , fit 
naître à Paul TofcandU ^ Médecin 
de Florence , Pidée du premier Gno- 
mon que rAftronomie moderne ait 
exécuté. L'cffai fut un coup de Maî- 
tre : il eft encore le plus grand des 
monumens que TEurope ait en ce 
genre. Ainfi le jugea M. de la Con- 
damine , qui , à fon paffage à Flo- 
rence , avoit agi auprès du Miniftère 
pour la reftauratron de ce monu- 
ment, que le rapprochement de Té- 
cliptique ,.& peut-être raffaiffement 
de la coupole, avoient mis hors de 
fervice. Un Jéfuite chargé de cette 
reftauration , venoit de donner le 
détail de fes procédés , dans un Ou- 
vrage imprimé à Florence en Tanr 
née 1757. 

Dans les Prolégomènes de fon 
Commentaire fur le Dante , Landini 
parle avec le plus ^rand éloge dç 
deux Géomètres qui lUuftrèrent Flo*- 
rence dès le quinz;iéme fiécle. L'ua 
& Tautre s'appelloient Paul : le pre-f 
fnier^ célèbre par des écrits kinnoi^ 
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VtoRENCE. ^^"^ » * ^^^^ néanmoins aucun cata^ 
logue de livres imprimés n'offre Fin- 
dication ; le fécond , non moins 
exercé , non moins profond que 
rautredansleshautesSciences,& qui 
• vivoit encore au commencement 
du feiziéme fiécle , lui offroit una 
veneranda imagine êiWitichità, 

Le deffein de Téchafaud imaginé 
par Brunelefco , fait partie des piè- 
ces gravées dans la vie du Séna- 
teur Nelli , que fon fils a publiée à 
Florence , en 17 J3. Ce Sénateur 
mort en 172 j,étoit en même temps 
grand Architede ; & , en cette qua- 
lité , il a voit été long- temps chargé 
de la Surintendance de la Fabrique 
de la Cathédrale. On s'étoit apper- 
ÇU , en 1 6p2 , de quelques crevaffes 
ou lézardes dans la calotte du dô- 
me. Les Architeftes le plus en répu- 
tation dans ritalie , avoient été con- 
fultés par le grand Duc Côme III; 
& ils n'a voient trouvé de remède que 
dans de fortes chaînes de fer dont 
t>n devoit cercler la calotte qu'ils 
jugèrent menacer ruine. Les- chaînes 
turent en conféquence préparées; 
mais M, Nelli ayant démontré^ fous 
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la garantie du célèbre Viviani , que p^^^^^c^ 
les voûtes de la nature de celle du 
dôme , n avoicnt point de pouflee 
latérale , & que leur confiftance dé- 
pendok de celle des fondemens , on 
abandonna les chaîdes qui ne pou- 
voient ajouter qu'un poids inutile , 
& Ton fe contenta d'un léger appa- 
reil fur les lézardes qui furent traitées 
comme un accident fans confé- 
qucnce. 

La groffe cloche de la Cathédrale 
étant venue à fe caffer fous la Surin- 
tendance de M. Nelli , il la fit re- 
fondre , mais fans oreilles. II y fup 
pléa par une ouverture ronde qui 
traverfoit toute fa fommité , & fit 
adapter à cette ouverture un boulon 
de métal. Dans ce boulon, d'où pend 
le battant, eft enclavé un chapeau de 
fer, qui foutehant la calotte & tout le 

Î>oias de la cloche, donne la facî- 
ité de la faire tourner autour du 
battant , fans qu'il foit befoin de là 
démonter 5 pour varier les points 
d'incidence de ce battant. 

A propos de cette opération V 
l'Hiftorien de M. Nelli rappdrtè 
deux certificats ea bonne torme^ 
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' fioKENCE. P^^ lefquels il paraît qu'en i6y8 ué 
nommé Joieph Farneta racomrao- 
doit , fans les refondre , les cloches 
fêlées , au point de fonner megUo che 
prima. 

M. Nelli nous ramène à un de ces 
édifices dans lefquels les Architeftes 
Florentins avoient anticipé la re- 
naiffance des Arts , c'cft-à-dire , à la 
loge des Allemands qui eft encore 
aujourd'hui, un morceau de déco- 
ration pour la grande place du Fâ* 
lais. 

Cette loge très-vafte , toute en 
pierre , & ouverte fur la place pat 
des arcades qu'un focle continu 
élève au-deflus du fol à la hauteur 
d'environ quatre pieds , fut bâtie 
en 1 3 5 5 , fous la conduite & fur les 
defleins d'André Orgagna qui, oCàBt 
abandonner les ogives & le tiersr 
.point ufités jufqu'aloFS , ouvrit fe$ 
arcades en plein ceintre. Au com- 
mencement de ce fiécle, le focle 
fon4 de fon à-plomb , & pouffant 
fur la place ^ y entrain oit les arca?- 
des, & menaçoit toute M loge d'une 
jruine prochaine. Le Grand-Duc ré 
f9lw?;i.€ni7i5^4e|apré 
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Architeftes ne voyoieot de remède TÎÔrwÎcZj 
que dans une entière reconftruftion 
dont ils faifoient monter Tétat à 
trente mille livres. M. Nelli plus 
haidi & plus économe , entreprit 
de reprendre le focle en fous-œuvre, 
de conferver les arcades , & de les 
remettre à plomb. Le Grand-Duc 
entra dans fes vues : elles furent 
remplies en 1716, & il n'en coûta 
que deux mille livres. Cette opé- 
ration fut aufTi (Impie & auffi heu- 
reufe que le renouvellement d'ua 
feuil fous un bâtiment de charpente. 

Enfin nous arrivons aux monu- 
mens de la magnificence des Médi- 
cis , & de leur goût éclairé pour 
tous les Arts. Je ne rappellerai que 
ceux qui m'ont frappé par quelque 
circonftance particulière. 

Je commencerai par la Judith du 
Donatello , placée Tous une des ar- 
cades de la loge dont je viens de 
parler, & appellée par les Floren- 
tins la Giulitta. Cette flatue en broa- 
ze & de la plus grande beauté , tient 
à PHiftoire des Médicis, quoique 
yrai-femblablemeut elle n'ait été éri- 
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>LORiKCB. g^^ P^^ aucun d'eux. Elle repréfente 
l'Héroïne de Béthulie debout & k 
fabre levé fur la gorge d'Holopher- 
ne , qui , renverle fur le pîédeftal , 
paroît plongé dans Ty vrefle* Autour 
du piéaeftal,on lit cette infcriptîon: 

PUBLICiË SALUTIS EXEMPLUM. 
Civ, PosT. 

J^ai conclu de cette infcrîptîoû i 
que le monument avoît été érigé , 
ou avant que Corne de Médicis fe 
fût emparé du Gouvernement , ou 
pendant Fexîl auquel il fut condam- 
né. Mais il eft très-fingulier que les 
Médicis devenus Souverains , ayent 
laiffé fubfifter un pareil monument 
avec une telle infcription , & que le 
Peuple lui-même n'ait pas imaginé 
dé leur faire fa cour, & de leurprou- 
ver fon attachement , par la deftruc- 
tion , ou au moins par le déplace- 
ment d'un fignal perpétuel de révol* 
te & d'attentats fur la perfonne du 
Souverain. La tolérance des Médi- 
cis , à cet égard , a peut-être eu fa 
caufe principale dans les raîfons qui 
leur a voient fait préférer le dtreino- 
/ defte de Duché à celui de Royauté, 
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ôue comportoit la richefle & reten- 
due de leurs Etats. La galerie du Pa- 
lais Pitti offre la contre-partie de 
ce monument , dans une excellente 
tête de Brutus, ébauchée par Michel* 
Ange, avec ce diftique fur le pié- 
deftal : 

Z)ùm Bruti effigiem Michael de marmore 
/ingit , 
Jn mtnttm fceUris venit , S* ahJlinuiU 

Parmi une foule de chefs-d'oeu- 
vres , qui accompagnent la Judith 
que Ton voit dans la place du Palais, 
mes yeux fe portèrent d'abord fur? 
le Perfêe^ ainfi que fur les bas-reliefe 
qui en ornent la bafe : chefs-d'oeu- 
vres de l'art & de la main de Ben- 
venuto Cellini , Peintre , Sculpteur 
& Architedt du feiziéme fiécle. 
Dans fa vie , écrite par lui-même & 
imprimée depuis quelques années , 
un illuftre Florentin entre fur ce 
morceau dans des détails auffi inté- 
reffans pour l'Art même , que pi* 
quans pour toute efpèce de Lec- 
teurs, par la vivacité, le feu & l'en- 
thoufiafme qui animent fon récit, 
• Je remarquai enfuite deux ftatue$^ 
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coloiTales en marbre blanc y Tune 
l loREKCE. j^ Bandinelli , repréfentant Hercu- 
le combattant Cacus , & l'autre de 
Michel- Ange, qui reprefente David 
marchant à Goliath. Ces ftatues , 
très-eftimées , font expôfées aux in- 
jures de Fait qui les ont inégale- 
ment moifies & comme rouilïées : 
ce qui n'aidepas à lespréfenter avân- 
tageufement. Mais le refpeft des Flo- 
rentins pour les monumens de cette 
eipèce, eft tel , qu'ils regardent com- 
me un attentat prefque facrilége^ le 
foin qu^ailleurs on prend chaque 
Printems, de faire nettoyer , décro- 
tct , ratifler , regratter les ftatues ex- 
pôfées en pteirv air. 

Le Palais , dont celles d'Hercule 
Se de David ornent le parvis , en a 
plufieurs du premier mérite , telles 
que l'Adam & l'Eve du Bandinelli, 
& la Vidoire de Michel- Ange. 

L'Adam & l'Eve, plus grands que 
Bature , Se exadement nuds , ont , 
pendant plus d'un fiécle , fervi de 
retable au maître autel de la Cathé- 
drale : l'œil iimple des bonnes gens 
de ce fiécle , n'y apperccvoit ni im- 
^pdeilie ^ ni indécence* On Içs. a 
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depuis vues d'un autre oeil , & Co- 
rne III. ordonna qu'elles fuflent dé- 
placées/ 

La Viftoire d^ Michel - Ange , 
morceau de fa plus grande force , 
quoiqu'il n'y ait pas mis là dernière 
main , étoit deftinée pour le tom- 
beau de Jules IL En voyant depuis 
le maufolée de Michel- Ange , il me 
fembla que cette Viftoire couron- 
nant fon bufte, eût orné ce maufolée, 
plus convenablement que les trois 
llatups bien terminées , mais un peu 
froides , dont on l'a décoré. 

Sans entrer dans un plus grand 
détail fur les cent foixante ftatues 
publiques qui , réjpandues en partie 
dans hs places , aans les mes ôc fut 
les ponts, offrent à l'Etranger le fpec- 
tacie qu'oSroient aux Paufanias , les 
Villes de la Grèce les plus floriffantes, 
j'obferverai feulement que ces fta- 
tues abandonnée? au Peuple, en font 
refpeftées comme chofes fa crées, & 
que ce refpeft qui paffent des pères 
aux enfans , a ion fondement dang 
le goût qu'infpire pour les belles 
chofes , l'habitude de Içs voir admi-: 
4SÏ & 4« les entendre loueri 
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^ ^ Ce rçfpeft qui s'étend à Florence 

oRhNCE. ^^^ Payians & à la dprnière lie du 

Peuple,y tient lieu des grilles & des 
barrières qui , dans des pays moins 
éclairés , préfervent à peine \ts mo* 
laumens publics , des atteintes du 
goût pour la deftruâion : goût na- 
turel aux enfans , & que Téducatioa 
peut à peine corriger dans le com- 
mun des hommes. JLe Centaure , par 
exemple , morceau comparable aux 
reftes de l'Antiquité les plus pré- 
cieux, occupe le centre d'une place 
aflez étroite , qui fert de marché 
deux ou trois jours de la femaine. Y 
pafTant un matin , le marché tenant, 
je m'approchai d'un Payfan , & lui 
demandai pourquoi il ne profitoit 
pas de la ftatue , pour y accrocher 
de petits inventaires dont il paroiir 
foit embarraffé. Pour toute réponfe, 
il hauffa les épaules , en me lançant 
un regard de mépris & d'indigna- 
tion*. 

Les bâtimens néceflaires à tous 



* Con quel femhiantt 
^he madré fà foprà fi^Uo dellro^ 

» IhxkU Parais Cant, i^ 
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les befoins d'une gtande Ville , ont -, ' ' 
^ . ^ 1 • /? Florence^ 

toute la magnificence que compor- 
tent les difFérens ufages auxquels ils 
font deftinés. Tribunaux, Collè- 
ges, Hôpitaux , Bibliothèques, mar- 
chés couverts , greniers publics , 
dépôts pour les aftes des Notaires , 
&c. tout cela eft l'ouvrage des plus 
habiles Architedes, fur le goût def- 

3uels le Souverain & les Uirefteurs 
e ces divers établiffemens ont tou- 
jours ré^lé le leur. 

Parmi les édifîcesparticuliers , le 
Palais bâti par le premier des Médi- 
cîs , tient , à bien des égards , le 
premier rang : non par la grandeur 
du terrein qu'il occupoit, puifqu'il 
n*a pu fuffire , dans fon premier état, 
pour rhahitation des Marquis Ricar- 
di à qui il eft pafle , mais par fa très- 
élégante fimplicité , par le nom des 
Princes qui l'ont habité & qui y font 
nés , par la dignité des Hôtes qu'il 
a reçus , enfin par l'honneur qu'il a 
eu d'être le berceau des Lettres , des 
Sciences & des beaux Arts , à leur 
renaifTançe en Europe. 11 eft vrai 

3u'à cet égard la Maifon de Ricar- 
i Fa maintenu dans tous Tes hoa*! 
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■ neurs , en y raffemblant un beau 

* choix d'antiques , une Colledion 
d'excellens tableaux , & une Biblio- 
thèque très-riche en ipanufcrits * : 
Bibliothèque doublement utile & 
par Taccès qu'y trouve le Public, 

6 par les lumières de Tilludre Doc- 
teur Lamî , attaché à cette Biblio- 
thèque par une penfion honnête. 
Cependant je n'y pus voir , fans 
quelque chagrin , que Pefcalier qui 

avoit fuffi pour les Empereurs Maxi- 
milien & Charles V; pour les Rois 

* Les anciens Tioubadours & leurs Fa- 
bliaux font une partie très-intéreflànte de 
ces manulcrits» J*aî vu & lu en entier un 
Extrait de ces Fabliaux y fait avec autant de 

fout que d'intelligence , fous le feu Comte 
e Caylus. Il ofiroit en pro(è les détails & 
toutes les longueurs par lefquelles ces vieux 
Poètes payoient le tribut à leur fîécle 9 & il 
préfèntoit , dans leurs termes greffiers , tou- 
tes les chofès piquantes , foit par le fonds y 
fôit par la tournure. Cet Extrait, écrit en en- 
tier de la main du Comte , remplit un volur 
me <V4«. Il a paifê depuis fà mort en de 
bonnes mains 9 ( en celles de M. de Sainte- 
Palaye ) 9 qui ne peut choifir une forme plus 
agréable que celle de cet Extrait , pour pré- 
fènt^r au Public les objets favoris de fè$ étu- 
4e$, 



3 



-'SUR- l^Itaxi eT ^6i 

de France Charles VIII , Louis XIL ' 
& François!; pour les Papes Léon X. 
& Clément VII ; pour tous les Mé- 
dicis ; en un mot , pour tout ce que 
TEurope eut de plus grand , foit pac 
le mérite , foit par la cfîgnité , dans le 
fiécle le plus fécond en grands Prih- 
ces&entiommesextraoTdinaircs,no 
foit aujourd'hui qu^un éfcalier de dé^ 
gagement qui a cédé le rang d'hon- 
neur à un éfcalier beaucoup plus va& 
te , beaucoup plus magnifique , mais 

ui peut-être ne feryira jamais pou^ 

e tels hommes. 
Une rue de traverfe fépare ce Pa-; 
lais du Collège des Jéfuites : ils par-, 
viendront peut-être k Ty încorpo-^ 
rer , lorfqu'ils auront gagné Tamitié 
des Florentins qui les ont toujours 
vus de mauvais œil. Il eft même d'é- 
tiquette à Florence , de dire aux 
Etrangers /en leur montrant le Pa- 
lais Ricardi : Voilà U berceau des Let-i 
très j &* i/oici leur tombeau ^ en indi-; 
quant lé Collège qui Tavoifine. 
' Un des bâtimcns publics qui mé- 
rite d'autant plus les regards , cjuè fa 
Içavante fimplicité femble moins les 
attirer, c'eft la Bibliothèque de Sain^ 
Tome m. Q 
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^toRtNCB. I-2ii^rent , plus connue fous le nom' 

' de BiblîodBéque de Médicis. Toutes 

les parties de ce bâtiment , tous fes 

{>lus petits dâ:âHs , les vitres peinteSf 
e parquet ^ le plafond , les pupitres 
mêmes , ont été exécutés ûxr les dei^ 
feins & fous la conduice de Michel- 
Ange, oue les plus fçavansArchitec* 
tes étuoientlàavesc^vQtant de foin Se 
autant de buk , qu'à Smx% Wkttc de 
Kome. 

\ L'Eglife de Saint Laurent qui don* 
ne fon nom à ia Bibliothèque , eftle 
premier & l'un des plus majeftueux 
édifices qm , Repais la renatâànce 
des Arts, ait été fournis aux grands 
principes de rArchîteâure. Le de& 
£bin en fut arrêté j)ar le vieux Corne 
de Médicis^ d^is le quinzième fiécle. 

: Florence offre , dans toute foa 
étendue , une cocainuité de Palais 
qui, au premier coup d'œil , paroîf« 
fent iettésdans le même nKnale-Toa- 
tes les façades peipendi^sulaires à la 
fde , font chkt^ées déibdâËiges je« 
doublés anx portés 6t|iim:feiiôcre&: 
Un mur nud forme les^éca^cs tapé^ 
âeurs ; xleilpetcédelimê»es, ma» 
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îes chambranles 3c accompagna- "J^orsncC 
mens defquelles les Architeftes ont 
déployé à Tcn vi toutes les reflburces 
de PArt & de la fcience des pro- 
portions. Comme la plupart de cesl 
Architedcs étoîent en même temps! 
Sculpteurs , ces détails font fouvent 
des chefs-cf oeuvres à double titre- 
Ce goût mâle êc fçavant s'eft étadblf 
& foutenu à Florence , pat Pattâche.-* 
ment des Florentins pour Pordrô 
d'Archîtefture qui doit fon origine 
Se fon nom aux anciens habitans de 
la Tofcane. On en a tiré âc on en 
tire encore journellement , tout ce 
due peut comporter la févéritédé 
fcs proportions * : févérité qui eft 
an mrprêfervatif contre les hardief^ 
fes , les libertés & les caprices aux- 
quels fe pïîent plus âifément îes atu- 
très Drdtes. La nouvelle mode pour ; 



'^ Il «a étoît de même des anciens E^pi> 
tiens, yy Ils aimolent « dit le grand Boituet ^ 
30 la régularité toute nue. NWce point que 
» fa îlàTuref^oftfc d'elle-méihé à cet ait ftn-; 
f> pie f sm^tfel en. a tant de peine à revenir, 
9 quand ié BoAt a été ^atc par des nouveau- 
vas dtiùs hdxiieSEss bicarrés f (c Hi/h Uni* 
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les ornemens, qu'à notre retour nous 
avons trouvé établie à Paris , fous 
le nom de goât Grec^ eft précifément 
au ton qui régn« dans tous les détails 
4e PArchitedure Florentine : le pat 
fage des Parifiens , du goût pour Iç 
chantournée à ce ton maie & icvère, 
peut s'expliquer par le paffage fùbit 
4^s très-grands chapeaux aux très* 
petits. Or ces variations périodiques 
du blanc au nolr^ font inconnues à 
jFlorençç, 

La Peinture y eft foumlfe à la mê- 
me févérité , quant à la manière de 
manier le crayon & le pinceau , mais 
fans exclure la gaieté nationale que 
les Peintres Florentins ont répandue 
^ns leurs compofitions , même fui 
les fujets pieux. C'eft principalement 
dans les peintures dont tou^ les cloî- 
tres font orné^ , que les Artifte^ Flo- 
rentins fe font permis les plus gran^ 
des libertés. Ce$ tableau^ cjui n'of- 
fient à un Etranger non inftrqlt^ que 
des hiftoires édifiante; , préfentent 
4u Florentin éclairé par la Tradl^ 
tion , la chronique fcandaleûfe du 
Couvent, fou;? l'époque où le Pçior 
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tte travailloit, II eft rare de n'y pas fj^oremgb. 
rencontrer fes voifini , fes amis i 
fcs comperesi > fes corîieres i fa maî** 
trèfle , &c. Un des tableaux qui tien-^ 
nent le premier rang parmi les chefs- 
d^œuvres (Jui dëcorerit TEglife de 
Sainte Croix , oflfire ainfi tous les en-» 
tours du vieux Bron^in qui y a re-^ 
préfenté Jefus-Chrift tirant les âmes 
des lymbes. Les plus jolies femmes 
de fa fociétë , lui avoient fourni les 
modèles des Saintes Vierges & des 
Saintes JFemmes de l'ancien Tefta* 
ment ^ repréfentées dans Tétat de 
nature*. Le oreraicr rôle,qai eft celui 
d'Eve , y c c rempli par fa Maltreffe : 
îl s'eft peint lui-même la regardant 
avec intérêtl C'eft ce même Bron* 
zin qui a fourni fqn contingent au 
Recueil de Poëfies gaillai;des, fi con* 
iiu en Italie fous le nom d^Opere 
Bemefche^ Il faut cependant ajouter 
que , dans le tableau où il s'eft per- 

' ^ L*Aretin , dans la cent trente-troifiémei 
àe fes Lettres , ( Liv. f • ) nous apprend que 
ià mère , dans & jeuneflè , avoit fervi de 
modèle pour une très-belle Annonciation qui 
décoroit le portail de Saint Pierre de Flo^; 
rence ou d'Arçzzot 
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nus tout^ çe$ libertés*» Texpreffiot 
d'Adam , à qui Mu^-Chrift doimeU 
mata , eft du dernier feblime. La 
contenance , l'^f & tous le9 détsuli 
de la phyfionofliif de ce premier 
pcre , expriment la honte , le repçn» 
sir, la reconnoiflançe , h confian- 
ce 3c tous leç fentîmens dont foa 
«me devoit être remplie & combat* 
tue , dans cet inilant depuis fi long- 
temps pitienda 

Tout Florence eft rempli d'cx-^ 
cellens morceaux f n ce genre , h 
plupart du crû du pays, c'eft-à-dirçi 
en général plus fçavans qu'agffei* 
blés , plus forts de deffein , que ^a- 
cieux , & généralement travailles 
d'après cettç nature forte Se vigour 
reufe que voyait, Michel- Ange , & 
qui avoit fervi de modèle à fes Ou- 
yragesk Parmi ks çhefs-d'œuvres de 
ce genre , j- ai vu avec quelque cha^ 
;rîn , plmkurs grands morceaux 
l'André DeLSarte , emaiTés dans les 
appartemens du Palais Pitti , après 
avoir été fucceflivement tirés parles 
Grands-Ducs de diverfes Eglifes de 
Florence qu'ils décoroient- Ainfî ré- 
{>andus ^ ils contribuoient beaucouf^ 
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*ÎU5 à la décoration çcnéralè de la Fi.oRtHCi] 
ViUc : chacun d'eux brillok davanta'» 
ge y & ils ne couraient pas le dangec 
dejpérir tous dans un feul incendie^ 
A fbn exemple , & même avant lui^ 
les Artîiles Florentins^ prefque tous à 
la fois Sculpteurs y Architectes , fou-» 
"^vent Peintres^ mais toujours grande 
Deffinateurs ^ acquéroient , par la 
réunion de ces Arts 6c des connoit 
fan ces particulières à chacun d'eux, 
une fecilité , une précifion » une juC» 
tefle de coup d'œil que donne rare-* 
jnent Pétude ifolée d'un des trois 
Arts; 

Cette fçavante Ecole dut , ainfi 
que les Ecoles de rAntiqdité , fou 
origine 8c fes progrès à I opulence 
& a la liberté. Florence regorgeant 
de richeÛes que lui appottoiem le 
Commerce Se une induftrie qui ne 
fe refufoit à aucun objet de gain « 
voulut )Quir , & elle prit le goût de 
la magnificence. Jalome de ^liberté 
jpfqu'à la fureur , divifée fans ceffe 
au-dedanspar cette jaloufic , vido* 
xîeufe & conquérante au-dehors *, 

? L'Hlâoire de Flonace offire , dit le Vac; 

Qiv 
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elle prit les ientimens de fa fortunés 
le même défir de gloire qui la por- 
toit aux grandes chofes ,* lui infpira 
Tamour du beau dont il découvrit 
les fources à fes Artiftes. L'Opulen- 
ce ouvrit les atteliers ; la Liberté , 
dont l'effet cft d'étendre les idées , 
de fortifier Tame & d'augmenter fon 
reflTort , échauffa les génies nés pour 
les Arts ; l'Emulation , la Rivalité > 
la Jaloufie firent le refte-*. Chaque 
Artifte jugé par fes Pairs , avoit 
dans les découvertes , dans les fuc- 
cès & dans les fautes de fes Rivaux , 
des leçons dont une pratique conti- 
nuel le mettoit en état de profiter. 
Les analyfes de l'Art , les obferva* 
tions, les differtations, fruits pôfthu- 
mes du génie , n'eurent aucune parc 
à cette brillante révolution^ Les 
Amateurs , les Protedeurs y contri- 

^^— ^— ^— ^^— ' " II— — — i^^— ^— «ti— — ^^— ^B^M^ 

chi , tutu quelle varîetà ed accidenti cht in 
un Popolo non meno ambi^iofo e fottUt cht 
>ayaf9 , ne meno ricco che nobilt edindujlrio* 
Jo^ pojfono occorrere^ 

* Voyei la fin du premier Livre de Vel- 
lelus Paterculus , où on lît : AUt œmuUtio 
ipgeaia C/ nunc invidia ^ nunc admiratiQ iaz 
^îtationtm aççtncdt f (/c. 
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buèrent , en donnant aux Artiftes 
de l'ouvrage, & non des avis, de l'ad* 
miration , & non des préceptes. En 
un mot , les Arts les plus fublimés » 
ainfî que les Arts les plus mécha-* 
niques , furent créés Se perfeâion- 
nés par ces mains infatigables au 
travail y Se non par d'oHifs raifon* 
neurs. 

La vénération des Florentins pour 
leurs grands Hommes, n'aida pas 
peu à en former. Florence eft rem- 
plie de monumens confacrés à leur 
gloire , par les Souverains & par les 
particuliers. Je vais rendre compte: 
de ceux que j'ai obfervés. * 

La maiToi) bâtie par le célèbre 
Vincent Vivianî y dans le voifinage 
de Santa Maria Nwdla^cS; un monur 
ment de fa reconnoiifance envers le 
célèbre Galilée , dont il s'intituloit 
par-tout le dernier Elève. Le frontif* 

Eice de cette maifoa eft orné du 
ufte en bronze de ce Reftaurateur 
des hautes Sciences ; & des car- 
touches ménagés dans les trumeaux 
extérieurs àfis croifées , of&ent le 
détail & }qs époques des découva:* 
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pxc^fi«^. ^^5 ^ A^ y ^ eoricW ces Sciences. Ci 
témoignage n a jpa9 liara ak recon* 
noiffance du Vmaitt. £n fubfliituant, 
pî^r fon tçftameut, le Sénateur Nelli 
ion Elevé > dont j'ai jparlé ci deffus, 
à TA bbé Paasaiûnî y uxa n^veur, ^'U 
inftituoit fon héritier, il ordonna 
4}tf auxftaiad^fafqcccffion , il feroii 
élevé à fon Maître un maufotcej 
dont la magnificence répondît à fes 
{cntimpn& pour lui : ce qui a été exé- 
cuté en 173? > par les Tuteurs du 
&s poilhume de M. Nelli mort en 
1725. Ce monument placé dans 
i'JÈgitfe de Sainte Croix , en &ce 
éxt maufolée de Micbel-Ange > & 
exécutée en marblc fur les deââosde 
Jules Foggini , cft un ^and (krco- 
»bage au-deâus du(^i on voit le 
fcufte de Galilée eircellemment tra- 
vaillé par Jean Foggini. L' Aftrono- 
jnie âc la Géométrie , figures plus 
grandes que nature y exécutées^ Tune 
par Vincent Foggini \ & l'autre par 

wmmÊÊm^imamÊmaÊÊ^mmÊÊmmÊimmmÊÊÊÊimm^Ê^ÊiÊi^mÊmm^mm^iÊmi^- 

. * Cette ^mcUe a donné à la RépubKque 

des Lettres , l'Abbé Foggini , Tun des Sousr 

bibliothécaires du Vatican , connu par TédH 

tîon du Virgite 4e Médias 1 ft eat dV 
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rJérômeTicciaciy dàntonnentïe far* 
cophage. 

jL'éKçccrtîon des imentions du Vî* 
Tiani avoh; été fufpendue par une 
forte difficulté , cjui étoit une fuite 
de celles- qui avoient troublé la vie 
icl^t études de Galilée. Cet homme 
vraiment Philofophe , fi aucun Mot- 
. tel a jamais, pu s^arroger ce tître^ ^ 
avoit effuyé toutes les perfécutions; 
& toutes les tracafferies. qu'ont ren- 
contrées tous les homn^s fupérieurs 
à leur fiécle *, Sts Ouvrages avoîent 
été flétris par Plnquifition r pour^ 
Àiivi lui-même & jette dans îès pri- 
Ions de ce Tribunal y ri n'en étoit 
Ibrtî , après fîx ans environ de cap- 
tivité y qu'en abjurant ce que tout 
le monde croit & foutîent aujour- 
«• ^ _.__^______^^ 

Ouvrages traduits en François , fur les édl- 
iions qu'il en a données 4'aff es let Manu^ 
crits du Vaticaiu 

.* Urit enim fulgort fuc gui ft agrafât artt^ 

Jinffà fô pofitau 

Horat., 

^ Tfojfft ces poriectitioas^ juâsfiees dknsle Jonv; 
«I de ^révou» ^ Q&^krt 1 7 5t? > ^.^ vol^ : 
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d*huî fur le mouvement de la Terftf 
autour du Soleil *. Ayant furvécu 
dix-huit ans à cette difgrace , il étoit 
mort en 1 642 , âgé de quatre-vingt- 
dix-huit ans. Ses travaux , fes décou- 
vertes , le mérite fupérîeur dé la plus 
grande partie dé fes Elèves , la pro- 
teftîon dont Thonoroit fon Souve- 



] * Galilée, comme il a été dit , fiit pour- 
iiiiyi & jugé ^21 Tlnquifition de Rome , qui 
le tint fort long-temps dans (e$ priions. Flo- 
rence n'avolt alors « 8c n'a encore aujour- 
d'hui, qu'un (êul Francîfcaîn pour Inquiiîteur, 
auquel le feu Empereur (François-Etienne de 
Lorraine)) depuis qnH étoit Souverain du 
Duché de Tofcane , avoit adjoint un nom- 
bre^ fuf&Iânt de Confèillers de la Régence, 
fans le concours defquels le Franclfckin ne 
peut commencer ni pour(ùivre aucune procé- 
dure. L'Inquifition dé Rome attira en pre- 
minière infiance l'aflfâire de Galilée , comme 
affaire majeure. Il eut pour un de fès pre- 
miers ijuges le Cardinal Bentivoglia , qui , 
daDs û jeunefle , avoit pris les leçons à Pa- 
doue ; qui l'aimoit , qui l'ellimoit, & qui le 
regardoit comme l'-Archimede de Tltalie ; mu 
eimn prit fa défenfè , autant qu*U lui jût 
pofftbU» C'efl le Cardinal lui-même qui nous 
l'apprend dans fes Mémoires , chap. 5. La 
crainte de nuire ï ùl fortune, en défendant 
efficacement VArchimede de tliaUe^ ^^H^^ 
sut le quanta mi fu\pQffibiU% 
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fâîn , fes foufftances mêmes ne pu- J^^JJ^^ 
rent rien pouf la tranquillité de fes 
dernières années. J'ai vu dans la Bi- 
bliothèque de M. Nelli,en originaux» 
des Lettres & des Aftes qui appren- 
nent^que des Moines, des Curés, des 
Prélats déclamoient en chaire con- 
tre lui. Il fut même agité s'il ponvoit 
difpofer de fes biens par tefiament , 
Ôc fi TEglife lui devoit accorder la 
fépulture eccicfiaftique. Ce dernier 
point a voit été décidé pour la néga- 
tive ; & en conféquence , lors de fa 
mort, îlavoît été inhumé en terre 
profane, dans la place de Saint Marc» 
vis-à-vis la porte du Noviciat des 
Dominicains, comme hérétique for- 
tement foupçonné d'être relaps. 

Le Viviani eut befoin de toute la 
^confidération que lui doonoit l'efti- 
fîie de Louis XIV. & lapenfion dont 
ce Prince l'honoroit, pour ofer en- 
treprendre d'ériger à fon Maître , au. 
milieu de Florence , Je monument 
dont fai parlé. Le Maufolée -or- 
donné par fon teftamcnt, fouffrit 
les phis grandes difficultés. Il lut 
décidé par de graves Théologiens ^ 
que l'on pouvçit ; à tfmp rigueur ^ 



jiQRuicaT trao^orter fe^os de Galiïceen te^^ 
' iainte; maiîs qu'on lei y devoit laif- 
fer fans honDeur & fans difltndion; 
j'ai vu Foriglnal de la Confuliacioa 
îur ce iùjet, L'Abbé Pianzamni , hé^ 
ritier du Viviaoi , tenta inutilement 
de vaincre cette difficulté : eUc ne 
fut enfin levée que fur les inftançe^ 
& les pourfoites juxîdicjues des Tut 
teurs de M. Nclli , qui , après avcMT 
feît exhumer ce qui reftok de Gali- 
lée , le firent placer dans le niaufo-: 
lée que jé viens^ de décrire* 

Il ne reflrc plus- dé jwwument 
de la haine théologique contre ce 

frand Philoropbe, que dans Vlndex^ 
es Livres défendi*s ^ renouvelle & 
corrigé par Benoît XIV. en 1758-, 
Le Dialogue qui avoir fait fon crime 
capital , y eft encore profcrit , fan$ 
aucun adouciffement , ainiî que le$ 
(Envres de Bacon , de Copernic y àa 
Kepler , de Dcfcartes , Se de Fofca'r 
rini , Elève de Galilée* 

On fe tromperoit , fi Ton peofoit 
que Galilée eût attiré fur lui la per- 
œcution^ par des imprudences > des 
hauteurs & des bravades. Pojur qu'on, 

}fi pui% juger.par fes propi^s.éaics^i 
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Je vais rapporter , d'après roriginaU ^^^^^cm-^ 

une partie de la lettre gu'll écrtvoU 

en 1 6î8 à P Archiduc Léopotd » ctk 

lui envoyant les premières lunette» 

d'approcne qu'il avoir inventées. It 

ayoit )œnt à cet envoie un Mémoire- 

fur les caufes du aux Se reflux de la 

mer , entièrement dans les principes. 

du fyftême de Copernic , condamné « 

depuis par Plnquifition. 11 difoit fus 

ce Mémoire : 

' 99 Je m^en occupois dans le temps* 

s> précifément où tes Théologiens 

39 préparoient la condamnation de 

asTouvrage de Copernic & de foa 

97 {yftèïQC fur la mobilité de la Ter- 

33 re : fy ftème dans lequel j'avois 

>i bonnement donné. En effet, Fou-- 

>y vrage a été prohibé depuis , &: 

^Topinion de Copernic déclarée- 

9^ feuffe & répugnante à TEcriture* 

» Sçachant îe refpeft & Vobéiffancc 

»que Ton doit aux décidons de 

» nos Maîtres oui parlent , d'après^ 

*> Taboncknce de leurs lumières, fur 

9Jt des objets auxquels la baffeffe de 

w nos efprits ne peut atteindre , je 

*» regarde ce Mémoire que je prends: 

s^. la liberté de yqus eayayer , -coofc 
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tLQKSHQM. '* ^^ "^^ fantaifie poétique , com^ 
* » me un fonge , & je prie Votre Al- 
w> teffe de ne le prendre aue fur ce 
a> pied. Elle fçait quelle euime font 
97 les Poètes de leurs produdions : 
» je n*ai point été à Pabri de c«t or- 
» guerl , & je n'ai pu refafer mon 
»> eftime au Mémoire dont il s'agît. 
• 99 Je m'étois contenté d'abord d en 
to faire part au Cardinal Orfini & à 
93 un petit nombre d'amis : j'ea ai 
» depuis laifle prendre quelques co- 
97 pies pour des Seigneurs ; ce qui 
77 me fer vira au moins pour prencire 
»> date y dans le cas où quelqu'un de 
M nos Frères errans voulut s'attri- 
» buer cette découverte ; chofe qui 
97 ne feroit pas fans exemple de leur 
97 part. Au refte , ce Mémoire cft un 
97 limple croquis que j'ai fait à la- 
M hâte dans un temps & dans des 
3j circonftances qui ne permettoient 
3>pasde prévoir que Copernicdâc 
33 être mis kVjndex quatre-vingt an€ 
»3 après fa mort. Je me propofois de 
>3 remanier par la fuite ce croquis j 
a» de l'étendre , d'y joindre de nou^ 
93 velles idées , enfin d'en changer 

^ h forme & la diipoiîùoxi y mai^ 
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^ une vbix célefte aparlé,le crayon ^^^j;;;;^ 
oy m eft tombé des mains , & toutes 
:>3 mes idées s'en font allées en fu- 
aïméc^, &c. « 

* Mi è occorfo di farh mentre ehe trk 
quejli Signori Teohgijt andava penfando irv 
torno alla prohibiiione del Lihro di Nie», 
^optrnico , e delU opinione délia mohilità 
delU terra pofla in detta Lihro, e da me cre^ 
data per ver a in quel tempo : Jiehè piaeque 
a quefti Signori di [ofpendert il Libra, ê. 
dicàiarare per f alfa e repeignante à le Serit*. 
tare f acre» ladetta opinione. Hora^ perche 
io s6 quanto convenga uhidire e credere aile 
determina^i^ioni de Super iori\ corne qut:lâ chi 
fono jcorti dàpiù alte cognî^ioni, aile quali 
^ hajfeja del mio ingegno per fe ftejjo non- 
arriva , reputo quefta prejente Scrittura che 
gli mando^ corne una Poefia o vero un fognoji 
€ per taie la riceva l'AlteJfa Voftra^ Tutta» 
via , perche anco i Poeti appre^j^^ano tal^ 
Volte alcuna délie loro fantajie > io parimentê 
fo qualche Jlima di quefta mia vanità. E 
giache mi ritrovavo averla (critta e lafcla^ 
iala vedere dàl Cardinale Orftno e dà alcuni 
aliri pocki , ne ho poi lafciato andare alcu» 
fie copie in mano di altri Signori Grandi ; ^ 
iquefto 9 ajffinche^ in ogni eyento s che altri ^ 
forfe feparati dalla noftra Chiefa , volejft 
attrihuirjî quefto mio cappriccio 9 corne di 
moite altre mie inven^iàni e accaduto , poffi 
ftftare la teftimonian^a di perfone maggiori^ 
fome io erajiaç^ il primo à fognare qi^e^a. 
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lioRKHci. ^alil^eavoittrouvéjpourfcsder-f 
xlières produâians , un Protcfteot 
auili zélé qu'éclairé dans la perfon'- 
ne du Comte de NoaiUes< 11 avoic 
emr«t6BaavecceSeigneur^ne €cm> 
K^andance firivie pendant le cours 
de ion Ambaffade à Rome , & à foa 
. retour en France, lors de fon paf- 
fage à Florence , il lui avoîc prcfen- 
%& fes, Dialogues manufcrits fur le 
local ât iur ïz réfiftance des foli^ 
des*» Le Comte de Noailles fk à ces 
écrits J'accueîl qu'ils méritoîent , dç 
à fon arrivée en France , il les fit 
pafler aux El^vira qui fe hâtèrent 
de le&imprimercnun volume m-4^ 
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éhmira, Qutjtn êht ti mc^ni» ^ e veramenu 
una akhoii^tura cke fu da mi' ffettêlofa^ 
mtnKt JMtta % mântrc Jperavo ch^ il C^pet'* 
mço MH av^ffe y 0tt0.nt* anni dopo ùt /na 
pûilûa^ione 9 <^d $ff^r eondenaato ptr trro* 
neo ! fiche aifivo in penfiero di a-mpUficarm 
son maggw cammodità eiemp4f^ appartan^ 
dûH^ aûri rifeoneri. , dQpdinaadfilo e difiin^ 
gisend^Ia in altr^ miglÎQfc forma e difpQfi» 
^i^ae» M^ una ctUflc voce mi rifveglio ^ e 
iifolvtHt in nKhhia tum U mici confufi ti 
àwiluppati Jantajmi 9 G^c, 

* VoUndi^ mofirare 9 €he , /i Bent tacevA^ 
m^B pero pajfav4 I4 tii*a ocù/amcntCm ^ 
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Galilée en ayant eu avis s'emprefik ^ç^^^^J 
de les dédier au Comte lui-même ^ i 

par une Epître du 6 Mars 1 63 3 , 
oui fut imprimée à la tête de cette 
édition. 11 fe borne dans cette Dé^ 
dicace à rappel 1er à M. de Noailles 
que y par Tédition ^u'il a procurée 
de fes écrits , à fon mfçu , il fe trou-» 
ve engagé à défendre fa réputation 
contre fes ennemis avec lefquels il 
le fait defcendre en champ clos *. 

La Maifon de Saint Marc , donti 
TEglife pofféde \ts reftes de Gali-< 
!ée,futle domicile d'un perfonnago 
très-fameux dans un autre genre j 
c'étoit Jérôme Savonarole. On ne 
pouvoitTinvoquer après fa cataftro* 
phe malheureulc : mais , en jfigne de 
refJDed pour fa mémoire , on a con-- 
verti en Chapelle la chambre qu'il 
habitoit , & Ton y apperçoit dans 
un coin fon portrait , qu'un coup 
de fabre fur la tête feroit prendre, au ^ 



* Per çiicjio {fia mi Ucitp di dire),Ji 
ifova y. J, Ulujèriffima, in ohhli^o di diffen^ 
derc la mia ripuiajione contra chi volejf^^ 
ôffenderU : mentre ella cui kà poJloUn Ji<€^ 
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-J^;;;;;;;^ premier ^ d'œH , pour celui de 

Saint Pierre le Martyr , fi Ion naver- 
tiffoit qu'il repréfente Sa vonarole.En 
allant a cette Chapelle y je vis avec 
admiration, fur de vieux rnurs^ quel- 
ques peintures à frefoue , ^ue Ton 
me dit être d'un Frà Angeliço, Re- 
ligieux de cette Maifon , dans le 
quinzième fiécle. On lui avoit don- 
né ce furnom , à caufe de laperfec- 
tion avec laquelle il réufliflToit à 
peindre les Anges : fa touche me 
parut en effet avoir toute la finefle 
& le gracieux du Barocci & du Gui- 
de, Une Lettre originale du Bruz- 
zini au Varchi , confervée dans la 
Bibliothèque de MagIiabecchi,nous 
apprend que le Bmzzini revenait de 
Aome avec Machiavel , on leur die 
de quelle manière Savonarole avoit 
fini ; & qu'à cette nouvelle , Ma- 
chiavel s'étoit écrié : Il nefçwoit pa9 
le bon homme que les Prophètes qtd 
tlont point d! armées à leurs ordres^ font 
tous une mauvaife fin *. Pai vu ail- 
leurs que^ quand Savonarole défia , 

. ^ Nonjapeva ilpoveré uomo, chegU Pr§^ 
fhdifatmati çapium tutd maUè &^ 



en plein Sénat , un Moine qui lui p^^^^g^c»* 
étoit opf^ofé , de paffer avec lui par 
les flammes , poui:. éprouver , par le 
Jugement de Dieu, de quel côté 
étoit la raifon , Jean Canucci , Tun 
des Sénateurs , opina qu'il valoit 
mieux faire cette épreuve dans un 
çuvier plein d'eau 5 qu'elle ferôitt 
moins périlleufè , & le miracle noa 
moins éclatant en faveur de celui 
^ui en fortiroit fans être mouillé. 

Le célèbre Saint Ântonin a auffi 
eu fa fépulture dans l'Eglife des 
Heligieux de Saint Marc, rarmi les 
fableaux qui repréfentent fes mira- 
cles ,j'en ai retrouvé un fort fingu- 
lier que j'avois déjà vu en France , 
dans une petite Eglife de Dijon. IL 
repréfente cf2t Archevêque tenant 
une balance» d3i)s l'un des baflins 
de laquelle eft un panier de fruits ^ 
& dans l'autre , un morceau de pa« 
pier fur lequel eft écrit : Deo grattas; 
A côté elt un Villageois dans un 
ilupid^ étonnement. Voici le fait. 
Un Payfan apporta à Saint Antonin 
un pani^ dp fruits » & au lieu du 
prix qu'il en attendpit, $aipt Anto* 
Ij^A lui dit : Peo gratias. Lfi FajflaÂ 
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fi^xiMmoL pr^tc^dant que ce Deô grades ne V* 
loit point fes fruits , Se pour lui en 
^prendre la valeur éc le poids, Saine 
Antonin fit apporter tme balance 
dans laquelle le Dto grdtias Tem-^ 
porca% 

' Parmi les mlrades^ de Saint Do« 
imnique , peints dans le Clottre de 
la même Maifon de Saint Marc « on 
en remarque un plus merveilleuit 
ue tous les miracles de Tancien Se 
u nouveau Teftament. Voici ce 
qui Poccafionna. Une Dévote de 
la Confrérie du Rofair e avoir deux 
Amans. Dans un accès de jaloufie , 
TAmant qui fe croyoit le moins bien 
traité , afMlna cette elle & lui cou- 
pa la tête qu'i} jetta dans un puits t 
die étoir mottef (am confeffion. 
Cinq mois après l'événement, éit les 
ordres de la mainte Vierge, Saint Do- 
minique fe tranlpoitâ à ce puits 
pour y conf^^er Se abfoodre cette 
£lle ; 8c à Parrivée du Saint , la tèié 
s'éleva hots^ du p«ks pour ft con« 
fdfer 6k rebevok iWôfe«rion. On 
voit dans le Tableau dette tète frf*. 
j^idue en J'air , à jportée cfc Poreîl-? 
w (^ SaûK D^G^saiixiquei Sicdai^ 
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ttSUobU à quelque chofe , c'eft à un 
Chapitre au;Roman d'Acajou. 

Le campanile ou clocher de la 
Cathédrale de JFlorence , élevé fut 
les deffeîns du Giotto , eft orné # 
dans fa partie inférieure , de quatre 
flatues de la main du Donatello f 
îrepréfentant quatre îlluftres de fes 
Contemporains, de deux defquelis 
le Vafari a confervé les noms *. Il 
fegardoit comme fon chef-d'œuvre 
celle qui repréfentc un petit Vieil-? 
lard à tête chauve , auquel en effet il 
ne manque que la parole. 

Dans la. Cathédrale, les murs qui 
de part & d'autre ferment les bas- 
côtés de la nef, font couverts, com* 
me l'étoient ceux du Pritanée d'A- 
thènes , de portraits , d'épîtaphes & 
d'infcriptiôns en l'honneur de di- 
vers Perfonnages diilingués dans les 
armes , dans les Lettres & dans les 
Arts , quoique la plupart n'ayent 
point leur fépulture dans cette Égli- 
ic. On voit d'un coté le bulle en 
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* Soleva Donaroj quando voleva giurarèjl 
€fà fe gli creeUJfê , dire : Alla fè en* io porto 
jd mio Zuçcone* F'afari^ vie Sm D^fumlkm 
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marbré du Brunclefco j Archkeâo 
oRBNCi, j^ dônj^ j puis le portrait du Giotto, 

avec deux «loges , dont l'un , en dit 
tiques Latins par le Politien renfer- 
me ce beau vers : 

Natura deerai noftrœ quoi défait jinu 

Suivent des înfcnptjons en rhon- 
neur de quelques Capitaines qui fe 
diftinguèrent au fervice de la Répu- 
blique ;.& cette file eft fermée par le 
buue de Marfîle Ficin , à qui la Phi-, 
lofophie de Platon dut & renaiffaû- 
ce en Europe. Le côté oppofé offre 
des portraits de Guerriers , & celui 
du Dante de la main de Giotto , fon 
contemporain , dont les talens fi- 
rent naître au Poëte une belle ré- 
flexion qu'il a placée dans Tonziéme 
Chant cte fon r urgatoire : 

O vana gloria deW humane poffie^ 
Con poco ver de in sh la cimu durs 
Se non è giunfa dêW etati grojfe ! 
Credetie Cimahue nellu pintura. 

Tenerlo earapo; edora Aa Giotto ilgriio% 
A chè lafama di^çolui ofcuram 
■ Cosi ha tolto r uno aP altro Cuido 

La gloria délia Ungua ; eforfe e nat9 
^ Çki t uno e C altro cacctrà di nido* 

u 
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Leportratt du Dante placélà» cfb ^ . 



tiûiihommare que, par un Décrets 
public 9 ta République de Florence 
rencttc à la incmoire d'un homme 
qu'elle avoit baani , Se qui étoît 
more en exil. Le!Décra:i>ortoit mê- 
me ^ue, des deniers puolics» il lui 
icroit élevé dans la Cathédnde , ea. 
un lieu expofé aux regards^un ton»' 
beau de marbre » orné dd figures 
convenables , Se de tous les embel- 
liflèmens quepouvoit comporter ua 
monument de cette importance K 
Çeft ce que nous apprend Landinip 
dans Tes Prolégomènes iûr le Poë« 
mcidu Dante , où il prefle avec for- 
ce Teitiécudon de ce Décret dan& 
tous fcs points **. 

Florence a rendu au Poète un 
hommage d'une autre efpcci ^ eÂ 
inftituaat dans fon Uoiverfité , uno 
Chaire uniquement deftinée à Tex-^ 
pUcation de ion Ouvrage ^ dont le 



* M in luogù honorato p un niarmoreo e or» 
tifi^iojaintnH JcuUoJtpoicfo, con quelle fiai 
iue e y^jA^j fl^ lo pottffiro rendere oraârz 

f^ f^id.fup. Vzvtide de F EKKKfiB^ , 

TomllL R * 



-lâa^x' fl^tj & iét phcale; foavtnt 

De la part>drs £hof€Dtîns » celte ' 

viéncracion Ta emporté for kwî m- 

fdos pcrfoiîfifiJks contre un P<]iëmc 

idiii ; dam rintcmdoit' de foa^ Au-* 

tBQr.,:.ii^^Dôît aucoé cbofe q«*unc fin 

(^aedifiGxrâvertœmcait i&defds pcin- 

dpaKsLNiéndjrc9 , &;uâe peinture en 

îttdido màeurs de ies Compatriotes 

dons: l'im.âi dans; Tauqre fexe. Ceft 

iàtis dcMats-da». cette intention i 

au^I a i*ckidbér!fi»nPoëmeda nom 

ëe €àmédié, tanitfe 4juHl y <k)nne ce* 

laiûcXragSU0hl%oéié^ de^Vifgiie, 

^Qoique £>i^ fujet fâi iirfiiiimem plus 

tragique que celui de TEnéïde. 

t . L'Enfe ctoît il airoit c^ûmpofé les 

iq^t{)ti^iersChanis^'avantfon ex3, 

^"y contnbàa pa^moin^ [ànn doute 

qoe la Kafo^èw ^ aarei^> laquelle/^ 

^jma Ïq 4:hoi:^Nque'fe'Âé;^li^ 

avpit fait de lui pouç une ambaflade 

auprèsdeBoniface VÏlî. Ifeif'dâhs 

rordïé dts chc)fe's, que ce débïftde 
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* J"i<? y<> , répondîfîi > chijià : S'hji^ 
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foii Ouvrage eut perce dans le Pu- p^^j^gj^», 
blic. Il Tachwa dans foa exij , & ijr^ 
}xyignk le Purs^atoire Se l& Paradis |$ 
que le befoin de travaH & d'occupa- 
tion lui fit ajouter àfan premier pUn^ 
iàns fordr Je ïn première intention ^ 
qu'il eut ibin de maii^er £bus unç( 
toule de queftions t^iéologîques ,âG 
myfliques» 

Laparde du cloitré de Saint Lau« 
lœnt qui fertjde premier veiftibule k 
la BihtimhfiqueîieMédicis, eft ç^, 
Rce d'une, ftatue du fameux HiOÎd^ 
rien Paul love j de grandeuir natUr 
relie 9 en marbre, & de la main do 
Fraïucefco S»irGalio', Tun de^ pta-^ 
miecs Mahxcs de i'il&cole Floren.** 
tîne. • 

La. façade du Palais Guicchardi* 
ni , aujourd'hui Akovîti , e^ cbarr 
gé de quinze f ilaftres terminés en 

fuaines, Reportant chacun uni buile^^ 
aas le goût ides Hernies- antiques^ 
Chacun de ces bufies repréfente un 
illoftrê Florentin. Cinq Junicoa-: 
fuites, Philolbpbesou Lmâr^teuc^i 
occupent le re^-de-^rbaufEâè. : ! (ciiu) 
Hîîloriens occupedt le premier ^tal*. 
È^i âr l'on vok au fecond, cind 

Rij 
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Poëçes ou Ecrivains agréables : Id 
Dante» Pétrarque, Boccace » Moti- 
fignor de la Cala Se Louis ÂlamannL 
Le Palais des^ Offices qui réunie 
les différens Tribunaux » élevé pat 
le Grand-Duc Cônoe L fur les ae(- 
fôns du célèbre VaTari , a , dans cous 
fes trumeaux » des niches que le 
Grand-Duc deflinoit à recevoir les 
ftatues des plus illullres Florentins. 
Sa mort rompit ce projet » & les 
niches font demeurées vuides. 

; Lé temps n'a rien diminué de Tin- 
téfêt des florentins pour la gloire 
de leurs Illuftres. On voit dans la 
Bibliothèque Magliabechi » le bufte 
en marbre de fon Fondateur dont 
elle porte le nom. Ce bufte bien exé* 
cuté , & que Ton dit d'une reflem- 
blance parfaite , fêmble moins offrir 
le vifaee d'un homme , que la hure 
die quelque animal fau vage. Cepen- 
dant à travers des traits nideux ^ il 
cft plein de phyfîonomie. 

'Ce monument eft de nos Jours i 
aînfi que celui que JVL Je Marquis 
Nîcolini à érigé en Thooneur dejil* 
Joleph A vérani; Vun des plus fça vaâis 
luriicpniulces: qui aycnt panf. daas 



l'Uiïîverfité de Pîfé , & dont les 0\> 
vfàgts , comparables à Ceiix de Cu^ 
\às y réunirent lès fleurs de la bell« 
Littérature , la févérhé de î'Hiftoii 
re^ Tauftérité de la Crkique & Texac^ 
tkude des hautes Sciences , à un« 
connoiffdflce profonde desLoix Rqn 
iUdines, & de leur analogie avec kt 
Droit naturer& le Droit public. 11 
avoit été le mattre de M. Nicolini « 
qui a confacré fon image , dans le 
cloître de Saint Marc , en un mé* 
idaillon de marbre , exécuta avec lâ 
plus gtand foin. .Ce médaillon me 
frappa d'autant plus, au'il offre ,9^ 
premier coup d œil , le vifage , les 
traits Se tous les détails de la phy* 
fionomie de M. de Voltaire , dont 
aucun portrait ne lui a peut-être ja« 
xnais autant reflembléiqu'îl reflemble 
à ce médaillon. 

La reconnoiffance du Marquis 
Nicolini ne s'e(i pas bornée à ce 
monument. Le 28 Avril 174^ , il 
avoit prononcé^ devant T Académie 
de la Crufca, Péloge de fon Mctîtrei 
dans un Difcours qui remplit qua-; 
rante pages d'imprelSîon i/1-4.**. 

Parmi Iqs moyens de perpétuer I4 

A iij 
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"5^0 Observatî pv'f 

B^^m^cm. mémoire de fes grands Hcmmc^î 
#Mu». ^Q ij^agine aifément qoe Florcact 
»*a pas^xiécUgé les épitaphcs en lei» 
hoBincur. Jeinè rapporterai qp^ àà^ 
ledttVarchi: elfe m^a , paru comte- 
•irun ciogeaoffi vrai qiiè bien cx-^ 
piiiné^ La voici toute entière; 

i D.O.M^ 

î>î fhoiHtfiorko^fti càmam. i*i/t. 
■jitnmâ-mmi mertftte^JintuMâava- 

•- im^usj. xrt, Kal Dcctmb, JU. DC 

• * ' * ■* 

ferres ail mérite t)ar la wôwœnà^ 



fance ,, j^ignofii: 



.f 



\.' t 




i^a prctniere idée de m 
4cet étaWiffement <in fa wtir .âe rhu- 
ftianjtép .fut cdnçae çir «ne vieUIc 
Servante qui ta comsawiiqua à aoe 
fiche vfeu^ve de la Maîfan de P<Mtî- 
nari M laquelle elle étoit attachée. 



m^'^ 



^ Cette Hhi&a aqroît doami à TilluBse 



JEn î2po, la veuve faifït cette idce,.y^'^'^^ 

BBchêl- Ai^e , dai« ëëatrix ?ôite»rî , ï'bli. 
"jet des amours qu'il a c^aiîtéesiians- fès Po^ 
-iSes , ddftt k Recuail fiât partie des Xiyretf 
Clafli^e^ euxpiço^é^ par l'Académie, dej» 
^rufca. Les Arts , dans lefqpielsiil exceUoit^ 
lui fovrjniilbient 4e flus (bu vent les idées gar 
lantes qu^ développoit dans les vers, Ren>» 
fU&ce»idées,ildi&kàâMaiire9&:' 

Fqtft ad amefidue noi d^r, iunga wV^. , .^ 

^ RâJ/imhaïuh di ^ Jla^cup, 4 U vpàof 
Siccàè nUir awH 4^^la fkrJtUa^ . 

. :yy\Sivt§gfai0Êçm4àai^f^frfiyif9non^f/ip/tam 

Xa Beauté a^fès dro^lp plus certains ^ 
les grands Artîftés qui itén. pcçtipéiît & î^ 
cliëtchent dàhi^ tbàM leinnjétiiâësJEile frap^ 
faft MidMUArig^j le âSfiflbIt , s^einpmm 
de Gm ame & dje^tomes fie fecttUés, par-tôut 
im il la rencontrait^ Oa a, la preuve de ce 
eu'dle Roityqlt (ut lûj. dans les deu3^ j^luf 
feaû:t (fetôSofefiétsi é^\A ccMnittettieht *pat 
ces lîîôts'r :JÊ7fiàytuliètt9 rtc ^eg^io con 

comme <{iStiX dW^^d'Ws'TTes eà ccvg^mew 
Suivant te itoémt Éciivain , iis avipien^ pour 
ebjet Thomas CaraQieri , jeune GenttlkQmr 
me. Romain, qui yivôit encore brique le 
Yarchi -fit- cette eb&rvation i AW . fjcwEf ^, 

Riv 



^MxtNci. &«™p'oya^une partie de fcs biens I 
' en commencer rjÊxcçuaon^ avouant 
qu'elle y avoit écë déterminée par les 
infiances de fa Servante. La vieille 
£lte étant décédée ^ les Âdminiftr^^* 
tecirs de la nouvelk maifon voulu- 
leht avoir fon corps , qtf ils firent 
enterrer dans leur EcMfc, fous ute 
tombie de marbre bmnc , où fa re» 

Îréfentation fat fcièlptce en rojidè 
, oiïè. Cette tombé fe dégradant par 
ie frottement C(Hitînu des pieds de 
ceux qui fréquentent c^té£g}îfe,on 
l'a tirée dc-ià St encaftirée dans^ le 
mur du veftibule de la maifon. 

a^ La ftatue d'une Mule <mt Ton 
Tcit au fond du poniquè qui forme 
Jfé rez-de-cbaùfféé duTaïab Kttit 
MvJeQ un dtftiiuie fur la bafeV qui a^ 
prend que la Mule que cette fiacue 
repréfcnte, fervit avec autant de 
courage que d'affiduîté , à ta conf- 
, . tru<aion de ce Palais , ne re&îaot 



■vtowUkM^HihMMifB^k^Bmiai 



■• 



dtU di çafituni^ € ces» ecctiUnte ingtfn^ # 
graiiofa manUra > ckt htn mmiè 9 c meràé 
aneota che fiu Pstnmji chi maggii^rnufitêiL 
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*ï€i/n de^ fervices a!ax<juels on la fi^orksoi.' 
voufoit employer. De ce genre , eft 
une autre infcription confacréé pai: 
un Vénitien , fur la face d'un des 

2uais de PArno , à la mémoir e d'uqi 
Cheval tué fous lui au fiége d e Flo- 
rence ^ dans le feiziéme fiécle: mo- 
numens condamnables y ù Ton peut 
pécher par excès de gratitude ^ mais 
Gue Ton peutjufiifier par Pexemple 
aes anciens Égyptiens , des Athé- 
niens & de TEmpereur Adrien qui , 
au rapport de Spartien^ aimoit tel- 
lement fes Chevaux & fes Chiens # 
qu'il leur confaçroit des tombeaux» 
Ces vues perpétuelles des Floren- 
tins vers la ponérité , leur ont fait p 
depuis plufieurs fiécles, imaginer p 
pour la confervation des^ àAcs qui 
intéreiTent la fortune ' & Fétat des 
Citoyens, un moyen dont Te défaut 
répand un air de barbarie fur nos 
pays Septentrionaux les plus poU^ 
ces. 

Deux dépôts font ponfâcréf à ces 
aftes ; Tun, au-de{fiis d^ l'Eglife d*pr- 
SaJi'jyiifhUlle..;Tmttt^às$ns lés vaflei 
«ppartemens qui occupent la partie 
âipérieure du Marché neuf, bâti cm 
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f lomcB. /H» , dans I5 quartier çie rAmO 
lepare de celui du Palais.. 

De quatre ans ea quatre ans , les 
Notaires de la ville de Florence & 
de TEtat de Tofcane , font tenus de 
Terfer^dans lé premierde oes-dépôts,. 
une expédition de tous leurs aâes. A 
la mort de chaque Notaire , ion Pro- 
tocole en volume relié, cotté &: 
paraphé , paffe k celui éjk Marché 
^ BeubAumoyeadeeetarrangement^. 
de lacdlftance des. deux dépôts, da 
choix quel'ona (aitj. pour leur éca^ 
blidement ,^de lieux ifdtés , enfin des. 
préicautions^ les plus fcrupulieufei 
pour en éloigner tous les accidens. 
qui peuvent priver parle £eu , Flo* 
rence a y p^ar Duplicata^ Se en forme 



Ib cas dà ^rti^gré toutes ces précàu^ 
lions j.àttdes dépôts' feroit envelop- 
fé darts u^ incendie ,..£aifoctété a*ei^ 
îpuffiriroiKpoint:; 

L'ordre qui ré^néèàns ces dé- 
pôts ,. répond aux vâes qui en ont 
déterminé PétahMement; Ghacm 
d'eux a un dotrbîé répertoire iTvoh 
l'ai;' matières, yi^auisre parm>maL. At^ 



teoyen de ce^Tépm^f^fir^^sit^ 
nealogie a dreuef , quelqiie ét^due^ 
quelque compliquée qu'elle iok , efl 
rouvrage d-une macbée. On réta- 
blit ipàoaè en Jufiice^ fut la jiii^ptfc 
A0IEÂQ9 defisi^$ii<»A^:par lÇ:G««dft- 
imauce.> quji «h^:^ <âélivf e ks expé^ 
dijtiofls^ Ioifqu'il:^nr eft.reqais. Ott 
re:proçttFe avec la itiênie fecriité, des 
indicaitlon^ juridiques fur tous les 
objets à r^ard defquels le recours 
au^ aâes efi néceffaK^i Comme la 
recherche ^eft «ulydi pf paipti^qû'aw 
liée , lajHQwae de ^pbaque aiôe eft 
taxé^ à uaeofQmmjs iwsJ-toodiqaeic 
ce qui efl comp^efiâ à . l'^rd des 
GardesHRii^utes , pir \» mnkitîtde 
prodigîeufe de coufortatroi^ qu& 
proâjre Ift facilité de la reclîercbe.: 
chaque pMdietilier^t ^jim recottcs^i 
lojrfi^ilrrfi iN^^i^iid^jLMsiç: îndtcatioa 
iuivie des titres mêmes qui font en 
n poUemoD. En un mot ,.çe double 
éi^ét jpji^oeMis' Repfréfentani'dtt' 
Sbuv,t!ram aij^er eonuniieat fes at'^ 

tuai» de fa'fûfèté fublique^ '^Sc' ttk 
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très pabucs^ gb kur étai & de leurs 
poissons» 

Dans fan Commentaire fur tes 
PaiKleâ:es>te Doâjeur Budée fe plaint 
^aofcmeàt! de^ce x^^de fon eesipsy 
lesFrançoisif^avoieilt encore aucun 
tétabJiflèment de cette e^^ce; 3>Le 
» Françoiifi^, dît-il, eft toujours étisji^ 
» ger dans fon^ pays : l^i feuï ignore 
a>res affaires & tes intéiêls de Ist 
a» France : il efl de toute étarùiti 
». d^s le génie de ce Feuple 5 de re 
^'garder tout moâisifient , ' tout dé'- 
» pôt pubËc , comme éo^aager am 
» Gou^^ernement*. « 

Les Fk>!«ntkis ont hs mêmes at- 
■tentions pour tout ce qur peut i 
^itre dans tes Êimilles;^ Les 



cantons Se la ptû^^dbs^tfpes de h 
riâIkd6;Fl0feif€ev pim enidorc 



ff 



jjjali^ haminum rtfum faarum ign^Km^ f^ • w^ 
JfeiMc 4/tpéfpètMus hujia R'cgnl gèftiks f uU 
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le nom des preraîères:£amiUes quïles^ FtoRwicit 
Ofit hahicéesw Les Palcûs^ confer vent: 
mvarîabkmentles noms de ceux quî 
les ont bâtis y âcils^efont que cooir 
ihe des mibergesjpour ks féconds & 
trolfiémespoiTeileurs. On ditPattr^o» 
il tal \^ pot di tal ^ og^ dt toi. Cette 
attention s'étend à toûs^ ks manu«* 
mens des: premiers Ptopriétaires $ ait 
point que la £2çade qni porte Fécui^ 
fon deleurs armes , ne peut être dér 
molie & reaverfée ,. dans le. cas mê« 
me où le fécond pofrd&urvoudroitr 
élever une nouvelle feçscde fur un 
fdan. plus étendu I fau£ à raccordes 
dé U manière la mrâis duxiuanto 
qu^jl eft pofliblev Panciénne èiçade 
avec la nouvelle. Le PalaisPittF eft 
une preuye bien frappante de la fat^ 
cexles JLoix &ade£uiagevà cet éj^arxii. 
Ce Palais immeniè 9. do«i cetmrdi» 
l^uxembbui^^ à Paris eil une- copie v 
apfiarttenr» diqpui^Mphis dedeux fié» 
4xies ,. klm Maifoh de Médicis ; tout; 
Bss:Gcands^IXic&fontJ)a!>icé; ce^ 
jpenifatat iloi^mmtxb^^ 

ttonspQur £ei cbnfervatioa dcs ttt rc f ; 



f 



ïioRENCE^ ^ ^^ monumens qui peuvent aflGW 
" rerïétat des familIes^IaNobleffe do 
Florence eft peut-être , de tous les: 
pays de PEurope y cené dont Tétzt 
foit le pîus cenain. Excepté queW 
^uesMaifons quiv à îa faveur de leur 
antiquité , font remonter leur ori-t 
pneàCfaarlecnagne, chacun fçaic 
i où chacune eff partie r ^ aliian-^ 
ces & les divers cf^rés de croifiân^ 
ce y de fpfendeur &. de décadence 
qu'elle a parcourus; CeA d'après 
ces notion&communes^qiiele Laa^ 
dini , dftQs fdn Commentaire fiîr le 
feizicme Chcucit du Paradis du Dan* 
•e» adoonéuiieNocice étendue des 
ancteanesF Maifdns de Florence ^ 
avec rindiô^bn des différens quar*^ 
tierr'diitlfes avoiënt leur princ^aS 
4omicile^ .Ax^ eiltçé à FJbréice: 

Ïue tous ÎBS'^ns de fbrnsnéâ^^oilt^eû^ 
tâiie cfaorcfier àei zyapu Utso re& 
fenblknceide Bom âjcilitesces œ«;«' 
chés, oaPôn gagar de'pact 6c à'w» 
trti On éttîrk àFlbréneé^ijaieils le 
JFIbittnttit addpd£i&i fK0r ebM0£iÈ 

«ve'inâr^parnilTOv^^idifoci^aB^lês; 



Le Commerce , fa Banque Se une 
Induflrie toujours aâive , formoîent 
I^aliment de cette NoblefTe dans les 
beaux jours de la Képubfioue de 
Florence. Le vieux Corne deMédicis^ 
devint fe premier homme de TEtat ^ 
parce qu'il étoit le. premier Com- 
merçant Se le premier Banquier de 
Florence^ Se peut-être de FÈurope.. 
Pierre fon fifs , Se Laurent fon petit'*^ 
ûU y continuèrent le négpce & la: 
banque. Tous> les édifices publics Se 
pamculiers de Florence ont été éle- 
vés par des Marchands , fa plûparr 
Fabriquans & Membres de VArte^ 
délia Lana ^ manufaâure qui £it la^ 

frincipale fource de la grandeur de: 
I République de Florence & de tou- 
tes les grandes & belles chofes qu'ici- 
ïè entreprît. On nomme encore les- 
Màifons^ qui faifoient lie commerce 
de papier ,.de toile, de bois ,. de tuilc^ 
de frocmig^ vde charbon. Enfin datik; 
le feiziéme fîécle , Nicolas Cappo* 
fii, GbnËilonier &:le premier nomr 
me de la xxouvella Bi^ubliqnc fovr- 
mée par les Florentins , pendant lai 
prifon de Q'ément VII , loin ^ dit le 
Yarchi ^ 'iastair. ahaniomii£^ ^M^ 



FLOHBNClt 
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^LûK*KC8^' '^ ^ commerce , pendant qit^d fut ei» 
place ^ ne icj interrompu peu unfad inf- 
tant\ 

La Habilité des Médicis , & les 
alliances qu'eUe leur procura avec 
deS' Frincefr6& Allemandes & £{paf- 

f noies y changèrent feurs idées fu£ 
î commerce; A Texemple dû Sou- 
Terain , les Maifons les phis* riches 
quittèrent le négoce , anandônnè^ 
rent les manufaâures , Se préférèrent 
" k Chevalerie à des ricbeffes acquit 
fes ^ perpétuées par le travail^ Pour 
aifureràjBeursdefcendans celles que 
leur laiilbit leur dernier billan ^ ils 
projStèrcnt de la liberté qu'aceor- 
<doient les anciennes Lovl Romai- 




m; enfoite que ^ tant qu'if j ayoït 
des parens, ils ne fefuccédoient pas^ 
dans; ks biens fub£Htués , Tuivans 
l'ordre des fucceilions ordinaires ,. 
mais fuivant Fordre prefcrit pair le: 
tisilateur qui faifoit loi? pérpétôislle 



*" Non avfvacmaLy nan tÂe.lkfd^td.^ in^ 
mrmtffa la mercatura. Voyez; h, fin du n«»» 
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jpoar Ta famille. Côme I, ouvrit uttc riôniNc»r 
xeiTource aux Cadets > par rinftitCH 
tion de Tordre de Saint Etienne : TEr 
glife en offroit d'auti es à ceuit qui 
Touloient s^y engager. Un grand 
nombre chercha fortune avecludjès 
dans le pa^s Etranger; mais la po> 
pulacion diminuôit » & toutes !es rf- 
chef&s de Florence , ckconfcrites 
dans quelques Ma^ns , étoient in- 
communiquables à de nouvelles far 
milles* 

Depuis que TEmpereur ed Sou- 
verain de la Tofcane, il a réduit les 
fubnitutions à quatre 4^grés , con^ 
fbrmément à la Loi de Juftiniem 
Q^^^ttendrc de ce nouvel arrange^ 
ment ? c'efl Taffaire de ceux qu'il m- 
térede. , 

Villant nous découvre une des 
fources des rîcheflcs primitives des 
Florentins» dans leur manière de 
vivre autreiziémefiécle'^. LesylaU'^ 
des les plus commu/ies & les phâs i/iks 
fuffifoUm^ dit-îl , à kur fohrhlté. Les 
étoffes àom s^kahMoient Us hommes & 






r 



Voyez (or le même iujet, les CliantsXV^ 
jp( 2$^YI* dtt ittadii du Darne^ 
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ji^oKiMCi. ^^ww*«*^ étaient^ comme leurs moaaii 
fonfies ^ff^J^es^Dts peaux tertoiem 
titu ^it<^ pûut Itvitmnmt dt la pli" 
farts: tUen jéturfùurmffoêem auj^ des bon- 
Mt$^&dahoftifm^AHjù\Kecp\UpK 
. le^ docs <lie$ kmeôGis étoient de ceixfi 
Jrancs , & hs plus coBdîdérables de 
4flai$ceQ& livrer; & ^ue fes filks ne 
fe mariokiit q^j. lodiqn^ayant at- 
ttânt vifîgt |ti:>S:&; plus , elles ^okœ 
4(é fonaiesi i^ns la imaifon patseiv 




jeitce^ dit-il ^ & 2e Itcre tpa régnent de 
nos jours ^ rt^nt rknproMk.de çompa»- 
raUe • à ce qvta^tà leur, vk pauvre & 
groJS^re^ not am^ims om. exécuté de 
•grand &* de^dignede.la pojiémé^^. Ik 

I I , — — !■! I II I I ■^■ÉW<— — » 

* Fipefano fohri y t àl gf^c vipandt^ c 
gon picc^U [ptfe > û mciti cofiumi groffi ^ 
rudi ; e di grojfi panni veftivano loro cJor9 
donne. Main portavàrio te peRi fcoperte fen* 
^a panno t conhettne m capcf^t tutti t90 
"ufdtti in piedem • • 

• * * Cff» la Ior9 griffu ,fifa, e payerai » facr 
Mnno maggiori e, più .firtudfo/g eo/e, ck^ 
non Jono jatte à tempi nojfiri > con piit mor^. 
ti^iïa e con pVu rz<;>^eyS. >> Tîe lîixè , dltM^- 
fte*fe Rochefoiicawk ( fUJUx^ CCCniU ) » 
»^ la tr(^ gcaoide poUtdr&tei& W Etacs^ 



roiers Romabs , au milieu de parti- 
culiers pauvres , la République ^toit 

opulente*. Ce furent ces gens vi^ 
vans & vêtus^omme ikws rapprenii 
ViUani , qui fubjuguèrent la Totea- 
fie , & qœ élevèrent à Florence le» 
bâtimcns que i'ai placés ct-deflus à 
la tête des édifices publics. 

La d'uninution *s richeflS» a m- 

fenfiblementramenéFlorencearap» 
tique fobriété & à la parcimoBie du 
treizième fiéde. Depuis qu'il n y a 
plus ni SoQverain'ni Cour , le juxe 
a fait place à tme modefte fimplicitc 
dans les habits : quelques gens fort 
à leur aife , y portent même , à. 
l'exemple de Rome , Thabit code- 
/laftique y iàns être eng^és dans l br 

^ Quant à h table , f ai fouvcnt en- 
tendu IcsLombards vanter ironique- 

-«font le prtôge adSteé <te few décadence i 
* Mtce aie toST le* PamcBtes s-bttachaflî 

1^ du Bien-public, a, 

* Privai us ilUs eenfus er^ irétU ^ 



î 
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>x.oK£Ncx« oï^otlesfoupcrs Florentins qdîccn^. 
fiilem, dlTent-ils^en quelques feuilles 
de falade que les convives cueillent 
eux-mêmes dans des pots expofés i 
Sa fenêtre , & garnis de quelques 
pieds de cMcorée fauvage. fài man« 
[é dans quelques bonnes Maifons 
le Florence. (Jes dîners proprement 
fervis , étoient aifaifonDés de très* 
bon vin , & de cette gaieté q^ui faît 
le fond du caraâère Florentin. Aa 
lefle» dans toute notre route , nous 
D^avons trouvé aucune auberge où 
nous ayons été auffi bien traités» 
auifî bien fervis > & à auIG bon 
compte 9 qu^à Florence : ce <qui peut 

Î)rouver Tabondance & peut-être la 
iir abondance â^s denrées. 

Nous paiTions une panie de i^$ 
foirées au CaâFé, dans des aflenabl4e$ 
qui réunilToient quantité de gens 
très-bons à connoitre & à voir ea« 
femble. Ils s'exercent par des plài- 
fanteries de tome efpèce ^ qu'il fça^ 
vent faire & recevoir de très-bonne 

Îfrace. I-e célèbre Dodeur Lami i 
'homme le plus fçâvânt de la Tof- 
cane , y entroit aéi vement 8c pafli« 
vement , comme s'il xx'ieûc fgxjjpc 
plaiikntcr» 
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Les dots ne font pas encore rêve- -,««•«€«- 
nues au point ou elles étoient dans 
lé treizième fiécle. J'ai cependant va 
un Florentin ^ homme riche Se de 
condition , (|ui , jpar choix , s'étoic 
marié fur le pied cie cet ancien taux, 
parce que , nous difoit-il , il vouloic 
être maître au logis. 

Les fpeftacles y font en parti » ainfî 

aue dans le refle de lltalie, 1! y avoit 
eux Théâtres d'Opéras bouftbns 9 
animés par la rivalité à fe furpaflec 
Ihm Tautre ; & une Comédie ita- 
lienne 9 dont TArlequin étoit un 
Iionnête bourgeois ayant boutique 
Se un magafin oien fourni en mar« 
chandifes de mode. Mademoifelle 
Radicati , Tune des premières Dan« 
iièufes d'Italie y nous foorpit Tocca^ 
fion de payer le tribut à Florence ^^ 
par une plaifantârie que nous lut 
adreffâmes fous le nom d^un-Doc^ 
teur étant àlafuite deplufîeursÂbbés 
de la pfemière diftinftion , qui reve« 
libient du Conclave. C'étôit une 
douzaipe d'aflez mauvais vers , mais 
les plus tendres que nous pûmes , pn 
rhonneur 4e cette jeune Çç jolie 
Danfeufe. . 
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fxoiiENCB. ^ propos de vers , dans une côn- 
* verfation avec un Seignêtif Florcn« 
tin^homix» de goût ^ & qui , ikos 
ayok jamais été à Paris, parloitle 
François mieux que moi , & avoit 
une connoifrà0ce intime des meil^ 
leurs Livres ÎFrançais ^ je me plai- 

fnois à lui de ce quej'ailois i^îttei 
Italie, fans avoir pu faifîr la mefure, 
le rithme Se l'harmonie de la Poëiie 
Italienne. » J'ai , me répondit«il , les 
9» mêmes plaintes à me faire à moi- 
9? même àTégapd de la Poëfîe Fian- 
9» çoife. Le^ veri de Ct^^elain y de 
» ^'ébeuf ) de Ractne , de RouiTeau, 
w de Tune & Tautre Pucelle, de Zaï- 
» re y &c. tout cela eft égal à mon 
w oreille : elle n*y fent aucune diffé- 
n rence ; je tf y vois que de la prdfe 
y» rimée. «t Nous nous avouâmes avec 
la même fi^nchife , que nous fen« 
tioQEsauiïi peu te rithme âcrhatrmo* 
nie dts vers de Térence qu^rafme a 
pourtantpris la pdne de mefurer aa 
compas f mais plus, à vûe^^odl ^'à 
vue a oreille, (î Fonpalt ufer de cette 
çxprei&on. Erafmetravailloit fur ces 
vers, cQmsne le Matbém^ideft Sau? 
veûr fur la Mufique» 
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PoKlaixt notre fcjoucà Florence 9 
l?Amogjoffi|arkspluics&|>al« ^""^' 
eaux de la CAMna^ que les. anciens 
Komains oiu part^ées entre TArno- 
de le Tibre, fe déborda , Iranchit les 

anais^eiagcBEgea même une partie 
es ponts y & monta dans la Ville 




les marcfaandîfes dépofee^à la Doua* 
Be en ballots, &.Gei]es de beaucoup 
de magafiass'y trouvèrent à flot. On 
porta en baceau des vivres aux quar* 
decsûirprisparrinondafion, qui cau- 
ia de plias grands dommages à la, 
eàmpagne qu'à la ville , comme 00 
le reconnut par les ta^ de fumier 1, 
par les beftiaux , par Jes arbres ôc 
parles débris deainfons que charioit 
TAmo.. Lôrfque lés^ekKÂireat rotî- 
rées , les rues itz plus bafies ^ ïep 
obdf s rte leurs maildhs itoiënc r^tih- 
plies d'un fédimefit de couleur ë^<>* 
çi^c , fur trois à quatre pouces d'é* 
paîfleur. Florence , nous dit-on , eft 
expofée à dette calamité , une fois 
environ tous les vingt ans , malgré 
mille projets. anciens & nouveau:); 
pour réviter ^ ou la diminuer. Il n y a 
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FiA&uiCE. '^"ï&lc certain , que dansfecteo^ 

fement du Ut de TArno » dans toute 

retendue de fon cours de Florenc^ 

à la mer. Ce lit eft exhaufle d^envi^ 

ron fix pieds , depuis la conteftadon 

qui s'éleva fous Tibère » entre les 

aabitans de Rome Se ceux delaTof 

cane : conteftation xiont on peut 

voir Tobjet» les détails & le réuutat 

dans reloge de Viviani par M. de 

Fontenelle. Cette inondation occa* 

fionna beaucoup de rq>arations aux 

maifons qu'elle avoit iubmergées » 

ians reipeâ pour quantité de croix 

groffièrement peintesen rouge^doitf 

eft garni , fur ta rue» le fode de prêt 

que tous les bâtimens de Florence. 

Ces croix n'ont d'autre objet que 

d'en inmofer aux paiTans 9^ dans une 

Ville ou Pair eft auflidiurétîque^ qu'il 

eft anodin à Nœles.^ 

Dans le détau des H(Hmaes illuf* 



* *Cet uâ^ ancien à FloFence expliatté la 
plai&ntcrlea« l*Arf ûo > dans & Comédie du 
Maréchal : Cie un C^valUre /enja entroia^ 
€ un muro SBH ZA C ROCI, Jcompi/ciara 
Ja ognéeho. Cette plai&iterie eu répétée dans 
luie Lettre k PÊyé^ue de Vaifen, du 17 S^. 
tembre X5}ç« 

très 



tttÈ de Florence , que donne JLéan^ 
dro Albert! , j'ai vu avec quelquefiir4 
prife fon attention àraflembler, fous 
cet article , quantité de Dofteurs 
iThomiftes , Scotîftes y &c. aujour- 
d'hui abfôiument ignorés ,. '&7C0Û 
filence*fur le vénérable & doSi jBoc* 
tace^ pour me ftrvir des termes id^ 
Brantôme. Il n'eft pai 1 tombé danà 
le même oubli à Tégard de Machia- 
vel , qu'il dit Auteur de THiftoire do 
Florence , de la vie de Caftruccio ^ 
du Prince, con moite altre degne.operel 
& que le mêine Brantôme appellott 
ironiquement , Ze vénérable Précepteut 
dex Princes & des Grands^ Voioi quel<« 
ques époques de fa vie , que j'ai rc-* 
cueilIies^ à Florence. 

Il y naquit le 3 Mai 1^66, de Ber^ 
tiardo , Doi9:eur en Droit, & de Bar- 
èholomée , fille d'Etienne Nelli, Il 

Îerdit i^on père à l'âge de feize an& 
I paiïa fa jeuneflTe dans le Bureau de 
Marcello Vergilio Adriani , Secré- 
taire de la République de Florence. 
11 étoit à Nantes en Bretagne , etl 
1 ^01 . Il époufa ,' l'année fui vante « 
Marîetta Corfini , fille de Louis, la- 
quelle lui donna plufieurs enfans. Ea 
Tome UL ^ 
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noKE CE ^S^^ > ^ fucccda à Adriani , dans la 
*^^^* Secrétariat de la R^ub}îque. Dé* 
placé en 1 527» U moarut le 22 Juia 
de cette année. Son Prme ^ impri- 
mé à Rome çni 5 1 5 , fous tes y ew 
& avec priviL^ de Léon X » & d^ 
dié à Laurent dt. Médîcis» Due d'Uf* 
bin , ne .&t mis à Vlnd^ que fous 
Clément VIIL Ses autres Ouvrages 
n*ont vu le jo^r que depuis fa mort; 
On lui attribue la Comédie ÎDtkulée 
USparta^ oatapaiu fous le mom du 
Geili. M. Nelii me dk ^^^t en la 
poâeffion dù$D^(ttfi de Mdcbiavel 
tai Içs Commentaires deiiidesCé&ir« 
dans ie goût de ceux que nou^ 
avons de lui âif Tite^Live. Machîa-* 
yel^^infî que Boccace» doiveut d^au* 
tant moiotis êtffe ouhfiés paemi les 
iliufires Elor^Dtinst, que le caradèM 
Floientin&mbk âtré uii,«8î^g2ma 
de cebi de ce^ deux Âiiteut«&i 

L^uropè doit àGaliJiée te renou* 
vellement de cettePbîIroibfAîedonc 
Thaïes & Pkbagore avateot; ouvm 
les prenûkesrautes aux Gkçr d'Io* 
im Se d-Itaiîe; U devint » cohoqmi 
eux , le Chef dTuQê Scofe aoJQiwr 
d'hui répaodue^ dans toutes içs Aça* 
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* ïlémfcs qpi ont ks Sciences poùt p^oj^énci*^ 
objet*. Elle fut concentrée , pen- 
dant environ vingt ans, dans une So- 
ciété de Sçavam en tififlFérens gen-^ 
tes , formée en 1 6^50 par le Grand- 
Duc Ferdinand , & qui fondit en-* 
Élite dans F Académie del Cimenta ^ 
înftîtuéè en Fan 1 5y7 '^ * par le Car*^ 

'— — — !.. - _ 

'^ Apres i'ayoir comparé à Jalon & ï ChrïH* 
fophle Colomb » b KÈifini ajoute 3 

JUâ tu maggUfr del prima e delfeeani^ $' ■ 

J campi inacc^biU e ranod 

Gifliàfpiat de lo fttlUta manda f 
£ internâtes in quel recejî remotl- 

Travar/apefii eneri ilfuafen ptfnfindé 

Havi Otti^ mm Luml, enavilUôti. 

Ritrattiypag. r^^« 

'^ * Il s*écoit fi>rmé ï Paris , dans la même 
{ftrniée 9 une Société de Gens de Lettres four 
Te titre i^ Académie de Phyjuiem^ Fermât, 
RobecTal» BooilUaud , Pierre Petit ,. Papiit, 
Sorbière, en étoient lies principaux Membres » 
& ce dernier y tenoit kplume.Ellë s*aflemblar 
jpour 1» première fi>is che£ M. de Monmort ,' 
Doyen des Maitivs db Requêtes , te 18 Dé- 
cembre 1^57. Sorbière a fait imprimer quel- 
ques Dll^tïrs^ qu*il av^ir ptononcés devatir 
cette Socîétéf qui s'pccupoi^ des mêmes otijéte 

5ii 



4^10^. B S^ERVATIONS 

Fi^oRENÇç. dinal Léopold de Médicis. Les tra^ 
vaux& les découvertes de cette 
Académie font connus de toutes les 
Sociétés fçavantes. Elle étoît com- 
pofée de fept fujets i la plupart £lé« 
ves de Galilée. 

Paul del Buono , Préfîdent des 
Moqnpies de TJ^mpire , imagina les 
expérien ces fur 1 a compreffibilité de 
Teau, & fît pafTer en Tofcane Tufage 
confervé en Egypte , de faire éclore 
les Poulets, au moyen d'une chaleur 
artificielle Se graduée *. - « 

Candido del Buono , fon frère i 
Curé de Saint Etienne à Campoli , 
inventa la machine pneumatique, & 
une autre machine pour mefurer Sq 
comparer hs é vaporatîoM de divers 
fluidçs. 



Sue VAcziémU^J^l CimentOmVoyez la vie de 
orbière y g[ul Ce trouve à la tête 4v Sorfg^ 

* j. Gravîus donna depuis dsuis les Tnut« 
.fââioni Philofbphîques un'lVté|noire étenda, 
intitulé ; De modi pullos ex çvis , in f orna- 
cihtts 9 lento. & v^o^r^to igni cnUfcentihàt^ 
qpf^d Kachir^nfiiS txcludendU M. de Réau- 
mui; a donné , en i /if, j.d|eif^ volume^ fi^ 1^ 



t 
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Alexandre MarfiglijProft fleur de " 
'îhilofophie en TUniverfité dcfPifè, 

'Vincent Vlyiani , dont on 'peut 
voir reloge pa¥mi ceux d^TAçadé- 
mîe des Sciences de Paris , donnée 
^ar M. de Fontenelle. 

François Rédî , connu par de fça- 
vans Ouvrages qui reittphflent plut 
fieurs volumes, s'employa à extraira 
Tics fels", des cendres de difFcrens vé- 
gétaux. 

Le Comte Lorènzo Magaîottî | 
Secrétaire de TAcadémie, 

L'Abbé Antoine Oliva , Cala^ 
brois. Ayant quitté Florence , il fe 
retira à Rome, où il pratiqua la Mé- 
decine , & devint premier Médecin 
de Clément IX, Enveloppé depuis 
dans Tafiàire de Monfignor Gabriel- 
]i , il périt miférablement dans le$ 
prifons du Saint-OfEce. 
• Jean-Alphonfe Borellî 5 Nîipolî- 
tain , connu par fes Ouvrages & par 
•fes démêlés^ avec leVivîani, fut un 
de ceux qui travaillèrent le plus pour 
TAcadémie. 

Le Comte Charles Rinaidînî i 
d'Ancône, 

On peut joindre à ceux qui eurent 

Sii] 
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-^^^pj part aux travaux de cette Sodété ; 

' jDoroiniqueCâflin^ Nicolas ScenoOf 

4k M. Auzout , que Tamour des iiau- 

W$ Sciences avpit attiré de Frauec 

^ r^tçjnu Ipng-iexnps en Italie* 

Les recherches & les découver- 
jces de Dom Benedetto Caftelli j 
d'Evangelida Torricelli , de Nico- 
i^s Aggiunti , premiers Elèves de 
G^Iil^e , appartiennent en quelque 
forte à cette Société, dont ils au- 
roient partagé le travail avec leurs 
amis âcieursco-difciples, fi leur mon 
p'cût prévenu fon établiffcment. 

Je oois cette Notice fur TÂcade* 
inie dd Qjnemo ^ à M* Nelli^ qui Ta 
depuis donnée lui-même dans une 
Brochure de cent quarante pages 
in^jf\itf{UuléçSdggiodiSm 
rarii^ Ff^entin^ ndfiçùlo xyii. Ceft 
lui qui a érigé à Oalilçe le monn- 
inent dont; j'ai donné ci-defliis la 
<;^rcription. Il a entre (es mains une 
miantité prodigieufe de Lettres à^ 
4'Opurcuies de ce grand Homme » 
non encore imprimés , & qu'il fe 
propofe de donner au Public. Il y 
joindra fa vie formée de la réunion 
file toutes les liimières que peuvent 
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fournir les ouvragés Se le commerce 
épi^ohitt de ce Philôfebhe avec 
tous ks Sçavans de fon iiécle« Le 
fnérite d'une c^olleâion & précieu* 
fe, juHige Timpatience AV^c laquelle 
elle eft attendue. 

Sans rien vouloir dérober à la 
gloire de Galilée, regardé générale** 
ment comme le Thaïes de TEcole 
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au premier de ces deux Pauls , dont 
j'ai déjà parlé d'après Landini, an 
fi] jet de la Méridienne de la Cathé- 
drale de Florence. Ce Gnomon, di- 
gne de Tâtrefttion & enfoite de Tad- 
mirsition d'un ConnoifTeur (tel que 
M. de la Condamine ) , qui Ta jugé 
}e plus grand des mônumens que 
l'Europe ait aftuellement en ce gen* 
re , annoncé , dans celui qui Ta en- 
trepris & exécuté , des vues i des 
connoiflTances & des talens d'autant 
plus merveilleux , qu'ils étoient plus 
fupérieurs au fiécle où il vîvoit t 
Exortus uti athereus Sol. Si un tel 
homme a remonté aux fources des 
connoiiTsnces que fuppofe un tel 

S h 
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Ouvrage ; (i ; par la ieule (otce df 
fou génie, il a fuppléé les lumières 
de r Ai^tiquitc qui étoieut encore en- 
fouJies,lonqi;i'il vivoit j s'il a prévcna 
les tentatives ^ qui ont conduit las 
iiécles iuivans à des procédés ^ 
demandent autant de fineÀe^ que de 
précidon ; s'il a laiffé des Ouvragés 
à la ppftérité ; s'il a formé des Dit 
ciples 9 ainfi que l'affure Landini , 
précurifeur .de Galilée , il fera le 
Chef de l'Ecole Philosophique de 
Florence, 

Perfonne n'eft plus à portée (juô 
M. NelJi , d'éclairer les Florenuns 
fur les Difciples., furjes travaux Se 
fut les découvertes de cet illuftrc 
Compatriote. En partageant fa gloi- 
re , Galilée ne perdra rien de la fiett- 
ne ; & celle de Florence s'en accroi* 
tra. 

Dans les détails où je viens d'en-; 
trer , on ne m'accufera pas d'avoir 
manqué à l'eftime , au relped: & à la 
vénération qu'ils m'ont infpirés. Ce- 
pendant il s en faut beaucoup oue 
j'aie égalé les expreffions des Flo- 
rentins fur tout ce qui tient à leur 
patrie. Ils fout , à cet égard , ce. 
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qu^ctoient les anciens^ Athéniens. A pj^^^^^^^ 
leurs yeux , Florence eft à IxEurope f 
ce que , dans le fameux Panégyrique 
d'ifocratc , Athènes étoit au fe(le 
de la Grèce. Ils vôyent chez euie 
tout ce qui a été produit de nàeil« 
leur dans tous les genres. Us n'ap 
perçoivent ailleurs que riideffe Se 
barbarie. Ce font eux qui ont tout 
créé , tout inventé , tout imaginé ,* 
tout fait : orgueil louable dans leurs 
ancêtres qu'il a conduits à itout ce 
qu'ils ont exécuté de grand &' àà 
beau/ 

' Parmi les faits de barbarie étran-J 
gère , ils fe rappellent encore , 3ç 
racontent avec complaifance la maK 
nière dont le Confeffeur du Roir 
Dom Carlos fe préfenta à la Biblioi? 
$héque de Médicis. 

Ce Confefleur , Cordelier réfor- 
mé , accorrçagnoit le jeune Prin- 
ce , lorfqu'il viirt prendre poffeffion 
des Etats de Tofcane. . Comme il 
étoit le feul homme de la fuite du . 
Prince , dant Thabit promît un Let- 
tré, les Intendansdela Bibfiothéque 
prévinrent par des offres obligean- 
tes, rempreffemejat q^ulls lui fuppo^ 

Sv 
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&9iii^ç«, foient pour un des plus agguftesmo 
* «umeQS ^ue la magnificence des 
Princes ait confaerés mxK Lettres^ Il 
lépondic aûe; bien à ces ofires » & 
nint jour. L'Intwdant avoît raffem- 
Aé tousJes gens de Lettres lés plus 
dîftîngués» Après avoir partagé avec 
çuxuneCoUaiionfervîe av«c autant 
àc délicatefle que de prcfufiom , le 
ÇonfefTeur s'achemine vers la Bi-» 
bliothéque » fuivi de ce brillant cor^ 
tége. Arrivé à la porte 9 il s'arrête 
fiir le feuil , parcourt le vaifleau des 
yeux , & adreflant la parole à Tin- 
tendant, il lui crie: '>Monfiéur Tin- 
9 tendant , avez-vous làrdedans le 
y> Livre des fept Trompettes? «L'in- 
tendant répondit que k Bibliothé* 
que ne pofledoit pas ce Livre ; & 
tout le Cortège avoua , avec quel- 
que forte de confuûon » qu'il ne le 
connoifibit pas. » Hé bien , dit le 
Confeffeur'^ en fe retirant , tanfiânii 

* Cet ancien Cordelier vlroît eocore en 
i1$7\^ & cxercolt les mêmes fonâîoas au- 
près de Dom Carlos. A Portici). un jour de 
GaLi , où la Cour du Roi des Deux-Sidies 
aUoît être admîfe à lui baifer la tozin , ce 
p>nfeflèur arriva dans la gcand^ iaUe .^iia 
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re benè gejiâ a >' je ne donnerois patf fioubncb, 
» de toute votFtf Bibliothèque une 
»3 pipe de tabac. « On s'erapreffa de 
connoître ce Livre , que Ton apprit 
être un ramas d'hiftoires pieufes , les 
lus apocryphes, rédigé en Efpagnol 
)ar un Francifcain , àTufage du çlui 
^as peuple , & dont k traduftion 
fait partie de ces Livresqui reven- 
dent en France fous le nom de *^^ 



hliotkéque bkue^. 

Par attachement à tout c& qw 
vient de leurs ancêtres > les Floren- 
tins confervent encore cette pro-» 
Bonciation gutturale dans latpellô 
tous les C fe changent en H forte- 

toute la Cour rempliffoit ; & il la trarvcrft 
dans Cz longueur , en étetidant les mains que 
ç'empreffoient de bailer ceux jui awient le 
bonheur de fe trouver le plus aportée de lut^ 
les autres fê contentant de baifèf les? panii 
de Ton manteau ou la pointe dfe £6n capu-^ 
chon. Cet empreflement m'eut encore plu^ 
réjoui y fi f avois f^u alors Thifloire des. fept 
Trompettes, » ._ j_._ 

- . » Rabekd* (X^V. 4. c^^P; rrj) ^^rT^^ 
à f lorertce urf Moine lilianc de cette TiWe^r 
«m*il nomme lier/fa^d tardon,^LesohQrvz^ 
fions qtf a hri ftiJ: faire , peuVent aller dfe ipa^ 
avec ceiie» dtfTrancifcsrin*. j^^* ^ * ' * 

Svj 
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ti-oKBKcu ^^^^ afpirées : prononciation parti- 
culière à Florence, dès leûécle du 
Dante , qui dit que les gens de Tau- 
tfe inonde le reconnoiflbient pwr 
Florentin , à ces fops du goûer *. 
Dans fon Diâionii^ire p^ur Sainte 
Cathjerine de Sieni:^ , fe.Gigli. re- 
proche ( Le tt;. C.) aux, Florentins la 
dureté de.ces fons<jUi'iI appelle gor^ 
gia. Il leur propofe pour modèle la 

prononciation Siennoife. Or il étoit 

: . • ». 

* Si Fan }ugeoît de cette afFedati^m , d*a- 
f rès les régies proposes par Cicénm fiir la 
prononciation , il fèroit aile d*y reconnoitre 
Cesjonos afperos , anhclatos > vaftos , hiul" 
€0S , qui , quofdam deUâant , dit-il , çao 
m»igis antiquitatem retinere videantur* De 
Orat. L. ^. La prononciation Romaine , i 
laquelle Cicéron vojuioit que TOrateur (ê 
formât , avoit dès- lors en partage , Juavîta" 
tem prejfam, œquabilem ^ lenem » in qudnihil 
^ffendi , nihil difjijicere , nUiil. animadvern 
jioterat y nihil fonare aut. oUre peregrinum% 
Ces deux paflàges peuvent iêrvir de çooi- 
ïiien taire au proverbe trivial t Lingua Taf- 
sana in hocca Romana» Cependant Tun des 
derniers Maîtres de l'Eloquence gr,eçque, Sc 
celui juixontribi^a le plus ^ Ténerveç , Dé- 
metrius de.I^alère diloit , qu^ It dureté du 
fon des. paroles dçnne^dc iaigranckur Ç^ du 
fùids au DifcQUTU D© Eloç«i ;^. .. \y , 
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5Î€nnois.,'& il ne (ipntpit pas dans £a "J^TorÊwcsT 
propf e bouche , ce .qu'il reprochoit 
aux Florentins. 

Quel que foit le principe ou la cau- 
fedugouc Tofcan pour une force 
articulation, elle a formé le caraftère 
foécifiquede T Architecture , de la 
Çculptyre, de la Peinture de la Tof* 
cane antique & moderne. Ceft cett6 
forte articulation , qui, aux yeux de 
MM. de Caylus & de Winkelman ; 
.( dont on a déjà parlé ailleurs ) , 
diftirigue le ftyle Etrufque du fty- 
le Grec , & TEcole Florentine de 
TEcole Romaine. 

Le commerce de Florence eft ré* 
doit aujourd'hui à un petit nombre 
d*objets très-languiflans , en com^ 
paraifon dece qu'ils forent autrefois, 

VArte ddlct Lanua à laquelle Flo- 
rence dut principalement fes richef- 
{çs & fa (plendeur , fournit à peine à 
la confommation du peuple. Tous 
les habits de parure ou de fatigue ^ 
ii>nt de drap d'Angleterre. 

. |*es foies dont la Tofoane produit 
une très-grande quantité , malgré 
leur qualité fuperieure , paflbient à . 

r£ccangçc ea éau, ioxa les retejùc. 
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nonBNcs. ^ Pïof^i^cc» <Sc y anfîfiiet Tinduâne^ 
* la Régence en a fait défendre Tex- 
portation. Depuis cette défenfe , les 
anciennes manufaâures fe font ra« 
nimées , & il s'en eft formé de noor 
velles. Tout ce qui en fort , en taffe- 
tas y damas » velours , êcc eft Inen 
febriquéyd'un bon goût dedeifein Se 
de bonne couleur. 

La bijouterie ^ la poterie , dont 
les manofaâures fe font perpétuées 
en Toscane depuis les anciens Etruf- 
ques, & les pierresgravées, occupent 
beaucoup de mains , ians pouvoir 
être regardées comme des branchés 
confidérables de commerce. 

La teinture en formoit autrefois 
tine d'autant plus importante , gue le 
territoire de la Tofcane produit une 
plante, qui peut , à ce que Ton nous 
dit , fuppléer à TindigOi On nous' 
affura même , qu'il feroit fort aifé dt 
la multiplier au point de fournir en 
même temps à tous les befoins de 
Florence en ce genre , & à des en- 
vois confidérables pour PEtranger» 

Le vin du territoire dé Florence 
cft fort eftimé & très-répawdk dans 
toute riMe« Stomaeki^ué^ d^ I^^9 
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>1 a ptécifémcntle genefoJum&lQkne 
que demandoient au vm les- Gour« 
mets de TAntiquité. Il doit être l'ob- 
jet d'un commerce d'autant plus 
confidérable, que le prix en eil aSéz 
modique à Floren ce. \ 

Les Juifs ont un Ghetto qui fert de 
repaire à la canaille de cette Na-^ 
tton. Ceux que leur fortune met en 
état d'avoir maifon en ville , y jouit 
fent de tous les droits de la Bour-* 
geoifie. Répandus dans les diiféren-* 
tes clafles du commerce , ils parta* 
gent les charges publiques avec les 
autres Marchands , entre lefquels ils 
le diftinguentparune exaditude^pat 
une bonne foi , en un mot , par dçs 
(entimens dont ils fe croyent dif- 
penfés dans tes pays où leur état eft 
un état d'opprobre & d'ignominie. 
En les admettant à Florence , les 
grands Ducs ne les ont point aifujet- 
tis à ces marques flétriuantes oui les 
diftinguent ailleurs des Chrétiens» 
En un mot , ils font à Florence , ce 
que font les Catholiaues en Angle- 
terre, & lés Calviniftes en France : 
c'eft-àrdire, ils font Citoyens con^ 
dekur cotte-part ,. à la po* 
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«LoREKCE. P"^^^^^ y ^ ^^ rrcheffe & à ta fplctf 
* deur de TEtat. 

Les Adeurs , Chanteuïs & Dan- 
feurs desSpeftaclesdeFIorencejloîn 

d'y être , comme ailleurs , dans Tun 
& Tautie fexe, des membres inutiles 
à la Société, des pierres d'achope- 
Bient & de fcandale, fçavent s'y ap- 
pliquer ou au commerce , ou à des 
travaux utiles. Comme les Speâfa- 
cles ne font ouverts qu'en certains 
temps de l'armée, Je gain qu'ils en 
tirent , ne pouvant leur faireun état , 
cft pour eux un bénéfice accidentel ,. 
& non un engagement à Toifivetc. 
Leur jeu , loin d'en foufFrir , eft d'au- 
tant meilleur, qu'ils jouent autant 
pour leur compte , que pour celui du^ 
Public , & que la pure néceffité ne 
les force point à rifquer en public 
des talens non décidés. L'Arlequin y 
par exemple, l'un des meilleurs & des 
plus agréables Adeurs que j'aie vus 
en ce genre , avoit une boutique & 
un ma^afin très-bien fournis en mar- 
chandifes de mode que fon talent 
l'aidait à pouffer.. J'ai vu les livres 
qu'il lenoK avec toute Texaftitudeâc 
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; La Librairiefiit autrefois une bratï- 
che importante du .commerce de 
i'Iorence.Tous les Bibliophiles con- 
noiflent le mérite fupérieur des Edi- 
Jtipns des Torrentius & des Juntes; 
jnais tou^ ne fçavent peut-être pas 
comment le Varchi , leur contem- 

f)orain , rep réfente dans fon Hiftoire 
e Chef de cette dernière Maifon. 
Thomas Giunta^ dit cet Ecrivain, mar'^ 
chand.aujfi riche qu avare ^ étoit moins 
ùcçupé de a honneur que duproduit^de fa 
fam^ufe Imprimerie *. Le Junte d'au- 
jourd'hui eft un Libraire François j 
nommé Bouchard. 
. . L'ancienne Librairie Florentine 
xouloit prefque uniquement fur les 
.Ouvrages des Florentins. Sansparler 
^e ceux des Poètes, des Orateurs, des 
Philofophes , des Artiftes , des Jurif- 
confultes-, &c. on compte enviroâ 
.cent Corps d'Ouvrages écrits par des . 
Florentins , .& fortis des preffes Fla- 
jrentines , dans les feiziéme Se- dix* 



* TAomafo Glunta , non me no avaro chê 
rîcco , ira unicamente occupato , ne grojfi' 
guadagni délia Jua, più tojlo utiU dit ono^ 
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ftonBKCB. fep^î^^ fiécïes , fup rHiftoîfe géné^ 
taie ât f)articuliéf€ de Floreitce. 

Parmi ces Hiftoricns , le Varchî 
mérite une diftindion particulière. 
Son ouvrage en feize Livres <juî rem- 
plîflent un in-folio de fix cens qua- 
rante pages , n*a pour objet que THiP 
toire de Tlorence fous le Pontificat 
de Clément Vïl ; c'eft-à-dire , tout 
ce que cette Ville ofa & fouffrit alors 
pour la défenfe de fa liberté. Les Hit 
toriens Grecs des meilleurs fiédeSf 
n'ofirent rien de plus intéreflant m 
de mieux écrit : indépendamment du 
mérite très-rare de Timpartialité &dc 
la vérité. Les harangues que le Var- 
chi a mêlées dans fon Hiftoire, peu- 
vent être juftifiées car les mêmes rat 
Tons qu'emploie M. d'Ablancourt 
pour juftiiier celles de Thucydide : 
» Quand , dît-il , le fujet vous arrête 
» par fa grandeur & par fon impor- 
m tance , vous haïffez tout ce qui en 
>> interrompt le fil : mais quana il ne 
> contient rien ^jued'ordihairey vous 
m cherchez d'autres divertiflemens 
» & comme des repofoirs dans une 
•a longue carrière. « 
nous découvrîmes à Florence uu 
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ebjet fingulîcr de commerce , dont 'Jj^^^^^H^ 
nous ne pûmes pénécrer la manœu- 
vre & les détails. L'Hôte de notre 
auberge étoit parti pour Rome avec 
un jeune homme qu'il avoir élevé 
dès le bas-âge pour la Mufique > 8c 
a Qui il avoir fait donner toutes les 
inftruâions relatives à cet objet , 
après lui avoir fait faire l'opération 
ufitée en pareil cas. L'avoit-il pris 
enfant dans quelque Hôpital d'En* 
fens-Trouvés , avec les formalités 
qui s'obfervent dans ces Maifons 
pour l'adjudication des bâtards ÔC 
des orphelins qui font à leur charge? 
L'avoit-îl acheté de fes parens ? Al- 
loit-il le vendre à Rome , ou feule- 
ment lui chercher une place dont il 
flipuleroit les émolumens à fon pro- 
fit , jufqu'à concurrence de fes avan* 
ces , & d'un bénéfice proportionné 
aux rifques ? C'eft ce que nous ne 
pûmes décpuvrir; mais nous en ap- 
prîmes affez pour être très-étonnés, 
2u'un tel commerce eût lieu en pays 
îhrétien. 

Dan/le détail de tant de belles & 
bonnes chofes qui doivent à Flo- 
sence leur naiflanco ou leur perféo^ 
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ViOREMci ^^" » f ^^ oublié la Finance: fclence 
* donc il faut évaluer le prix Se les 
avantages , d*après tant de brillantes 
& folides fortunes qu'elle a procu- 
rées à ceux qui Pont cultivée , & non 
d'après la défolation * des pays qui 
ont été le théâtre de fesfpéculations, 
de fes recherches & de fes opéra- 
tions. 
Cette fcience inconnue dans nos 

Ïiays Septentrionaux , étoit depuis 
ong-temps cultivée par les Floren- 
tins , qui y avoient porté la dextéri- 
té , la fineffe , la fagaciié qui les dif- 
tinguoient dans le commerce**. 

* Eh bien ! manger Manans 9 canaille , &ttt 
'^ e^èce» 

Efi- ce un péché î Non, non r-yous leur fites j 
Seigneur, 
En les croquant , beaucoup d'honneuTt 

La Foniaim* 

' ^* Aux Etrange qui Iewreprochent(a!À 
habitans de Florence) l'amour de l'argent & 
certains goûts qui ne (ont pas dans les mœurs 

Générales , les Florentins répondent ce que 
énèque fait répondre par Socrate à ceux qui, 
ipour ft con&ler du péritç de» gnuKk Heo^ 
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Elle fut une de leurs principales ref* p,^.„^^-. 
fources , pour loutenir les derniers 
eflForts qu'ils firent en faveur de leur 
liberté , dans les années 1530 & 
1 5 3 1 . Ceux d'entr'eux qui fui virent 
en France la fortune de Catherine 
de Médicis,y trouvant un pays neuf, 
commencèrent à le travailkr en foi 
nanct^; cequi.durajufques fous le 
régné de Louis XIiI. Les princi- 
paux Partifans forent des Florentine 
expatriés , ou ayant encore maifon 
à Florence. Les termes même de la 
Finance conftatent le lieu de foa 



mes, font valoir quelques înrégularîtés dans 
leur conduite : Ohjicite Platoni , quoctpeuc 
rit pecuniam ; AriJlouLi , quoi aceeperit ; 
DemocfitOf quoi negUxerit ; EpUuro, qnfod 
confumpferit : mihi ipji Alcihiadem 6* Ph^* 
drum oijféiaie, O vos ufu maxime fslices » 
^îim primtim vobis imitari vida no/ira conti'i 
gerir» De Vitâ beata, cap* 17. 

* » La France , dit Palquier en termes peu 
choifis , » le peupla d'une je ne (çaî quelle 
» vermine de gens ingénieu3j à la ruine de 
» TEftat , leiquels trouvoient à regratter (ûr 
» toutes choies , pour s'enrichir en leur par* 
» tîcidîer 4es dépouilles du pauvre Peuple i 
w & faulcher l'herbe (pus le pied des Roû a 
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Wgwwc*. ^^«^® • !^ P^^P^^ ^^ ces temics & 
des mots iacramentauxiomempnin*- 
tés de la Langw Italienne. 

Les Florentins fe plaignent à leur 

^ tour d'être travaSUs par ceux wi ont 

nb leurs leçons à profit; roiôs le fofi> 
.venir du pané doit leur adoucir un 
peulepment. Peut-^tre en fera-t-il 
dé la Finance > comme des autres 
Sciences^cjuiie perdent & fenûnent 
^es-inèmes^èn s^étendanc. 
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